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La Scene est en Aulide, dans la tente "4; 
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SCENE PREMIERE. 


AGAMEMNON, ARCAS. 


AGAMEMNON, tenant une lettre d la main. 


Oos, c'est Agamemnon, c'est ton Roi qui t'veille. 
Viens, reconnois la voix qui frappe ton oreille, 
' ARCAS. 

C'est vous-mEme , Seigneut? Quel important besoin 
Vous a fait devancer l' aurote de si loin? 
A peine un foible jour vous Eclaire et me guide. 
Vos veux seuls et les miens sont ouverts dans l' Aulide, 
Avez-vous, dans les airs, entendu quelque bruit? 
Les vents nous autoientals exauces cette nuit*..., 
Mais tout dort, et Parmee, et les vents, et Neptune. 

AGAMEMNON, 
Heureux qui , satisfait de son humble fortune, 
Libre du joug superbe où je suis attache, 
Vit dans 1'6tat obscur où les Dieux Pont cache ! 


AY 
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Eh! depuis quand, Seigneur, tenez-vous ce langage? 
Comble de tant d'honneurs, par quel secret outrage 
Les Dieux, à vos desirs toujours si complaisans, 

Vous font- ils mEconnoitre et hair leurs ptésens? 
Roi, pere, Epoux heureux, fils du puissant Atrée, 
Vous poss ede des Grecs la plus riche contree, 

Du sang de Jupiter issu de tous cöôtés, 

L'hymen vous lie encore aux Dieux dont vous sortez. 
Le jeune Achille, enfin, vanté pat tant d'oracles, 
Achille, a qui le Ciel promet tant de miracles, 
Recherche votre%ile, et d'un hymen si beau 

Veut dans Troie embrasée, allumer le flambeau. 
Quelle gloire , Seigneur, quels triomphes Egalene 
Les spectacles pompeux que ces bords vous étalent? 
Tous ces mille vaisseaux, qui, chargés de vingt Rois, 
N'attendent que les vents pour partir sous vos loix? 
Ce long calme, il est vrai. retarde vos conquètes. 

Ces vents, depuis trois mois, enchaines sur nos tites , 
D*llion, trop long-tems, vous ferment le chemin; 
Mais, parmi tant d'honneurs, vous &tes homme, enfin. 
Tandis que vous vivrez, le sort, qui toujours change, 
Ne vous a point promis un bonheur sans mélange. 


( Voyant Agamemnon lire 5a lettre, bas, ) 


BientSt.... Mais quels malheurs, dans ce billet ttacés, 
Vous arrachent , Seigneur, les pleurs que vous verscz? 
Votre Oreste, au berceau, va-t-il finir sa vie? 
Pleurez-vous Clytemnestre , ou bien Iphigenic? 
Qu'est-ce qu'on vous Ecrit ? Daignez m'en avertir, 


TRAGE DIE. 5 
AGAMEMNON, à part. 
Non , tu ne mourras point; je n'y puis consentir ! 


AR CAS. 
Seigneur. 29 


AGAMEMNON, 
Tu vois mon trouble? Apprends ce qui le cause, 
Et juge $'il est tems, ami, que je repose! 
Tu te souviens du jour qu'en Aulide assemblés, 
Nos vaisseaux, par les vents, sembloient @tre appelés 
Nous partions, et deja, par mille cris de joie, 
Nous menacions de loin les rivages de Troie. 
Un prodige ẽtonnant fit taire ce transport. 
Le vent qui nous flattoit , nous laissa dans le port. 
II fallut s'artèter, et la rame inutile 
Fatigua vainement une mer immobile, 
Ce miracle inoui me fit tourner les yeux 
Vers la Divinite qu'on adore en ers lieux. 
Suivi de Ménélas, de Nestor et d*Ulysse, 
JY'offris Sur ces Autels un secret sactifice. 
Quelle fut sa rEponse , et que devins-je, Arcas, 
Quand jentendis ces mots, prononces par Calchas! 


tc Vous armez contre Troie une puissance vaine, 
» Si dans un sacrifice auguste et solemnel , 
V» Une fille du sang d'Helene, 
De Diane, en ces lieux, n'ensanglante PAutel, 
„ Pour obtenir les vents que le Ciel vous dénie, 
» Sactifiez Iphigénie. v 


ARCAS, 
Votre fille! 


A 


| . 
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| AGAMEMNON. 

Surpris, comme tu peux penser, 
Je sentis dans mon corps tout mon sang se glacer. 
Je demeutai sans voix, et n'en repris l'usage 
Que par mille sanglots qui se firent passage. 
Je condamnai les Dieux, et sans plus tien our, 
Fis vœu, sur leurs Autels, de leur désobéit. 
Que n' en croyois-je alors ma tendresse alatmce! 
Je voulois sur le champ congedier I'armeEe. 
Ulysse, en apparence, approuvant mes discouts, 
De ce premier torrent laissa pager le cours; 
Mais bient6t, rappelant sa cruelle industrie, 
Il me reprẽsenta l' honneur et la patrie, 
Tout ce peuple, ces Rois, a mes ordres soumis, 
Et Empire d' Asie à la Grece promis; 
De quel front, immolant tout J Etat a ma fille, 
Roi sans gloire, j'irois vieillir dans ma famille, 
Moi- meme, je Vavoue avec quelque pudeur, 
charmè de mon pouvoir et plein de ma grandeur, 
Ces noms de Roi des Rois-et de chef de la Grece, 
Chatouillojent de mon cœur Vorgueilleuse foiblesse. 
Pour comble de malheur, les Dieux toutes les nuits, 
Des qu'un leger sommeil suspendoit mes ennuis, 
Vengeant de leurs Autels le sanglant privilege, 
Me venoient reprocher ma pitié sacrilége; 
Ee, présentant la foudre à mon esprit confus, 
Le bras déja levé, menacoient mes refus. 
Je me rendis, Arcas; et, vaincu par Ulysse, 
De ma fille, en pleurant, j'ordonnai le supplice, 
Mais des bras d'une mere il falloit Parracher, 
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Duel funeste artifice il me fallut chercher! 

1 WD Achille, qui l'aimoit, j'empruntai le langage. 
Wd <crivis en Argos , pour hater ce voyage, 8 
Que ce guerriet, pressé de partir avec nous, 
'ouloit revoir ma fille et partir son Epoux, 


AR cas. 


t ne craignez-vous point impatient Achille? 
vez-vous pretendu que, muet et tranquille, 

e Heros, qu*armera Pamour et la raison, 
Nous laisse pour ce meurtre, abuser de son nom? 
rra-t-il à ses yeux son amante immolce ? 


| AGAMEMNON, 

nine ctoit absent, et son pete Pelce , 

Pon voisin ennem redoutant les efforts, 

alroit, tu t'en souviens, rappelé de ces bords; 

cette guerre, Arcas, selon toute apparence, 

uroit dit plus long- tems prolonger son absence. 

ais qui peut dans sa course arreter ce tortent? 
chille va combattre et triomphe en courant; . 

ce vainqueur, suivant de pre sa renommee, 

ier avec la nuit arriva dans Parmee... 

ais des nœuds plus puissans me retiennent le bras. 

a fille qui s apptoche et court 4 son trẽpas, 

ui , loin de Soupconner un arrCt si sEvere , 

ut-etre s'applaudit des bontes de son pere. 

a fille 1... Ce nom seul, dont les droits sont si saints, 

a jeunesse, mon sang n'est pas ce que je plains: 

e plains mille vertus, une amout mutuelle, 

a pictE pour moi , ma tendresse pour elle, 


HTPHWIGEVNTE, 


- Un respect, qu*en son cœur rien ne peut balancer, 

Et que j'avois promis de mieux rEcompenser J.. 

( A part.) 
Non, je ne croirai point, 6 Ciel! que ta justice 
Approuve la fureur de ce noir sactifice! 
Tes oracles, sans doute, ont voulu m'Eprouverg 
Et tu m'en punirois si j'osois Pachever.... 
(A Areas.) 

Areas, je Yai choisi pour cette confidence. 

Il faut montrer ici ton zele et ta prudence, 

La Reine, qui dans Sparte avoit connu ta foi, 

T' a plac dans le rang que tu tiens pres de moi... 

( Lui donnant la lettre à lu main.) 

Prends cette lettre. Cours au- devant de la Reine; 
Et suis, sans t'arrèter, le chemin de Mycene. 

Des que tu la verras, defends-lui d'avancer, «< 

Et rends-lui ce billet que je viens de tracer, 

Mais ne t"Ecatte point; prends un fidele guide. 

Si ma fille une fois met le pied dans l'Aulide, 
Elle est morte. Calchas, qui l'attend en ces lieux, 
Fera taire nos pleurs, feta parler les Dieux; 

Et la religion, contre nous itritée, 

Par les timides Grees sera seule Ecoutde. 

Ceux memes dont ma gloire aigrit Pambition , 
Reveilleront leur brigue et leur pretention, 
Marracheront , peut-Ctre , un pouvoir qui les blese.... 
Va, dis- je, sauve-la de ma propre foiblesse. 

Mais, sur-tout, ne va point, par un zele indiscret , 
Dscouvrir a ses yeux mon funeste secret. 
Que, vil ce peut, ma fille, à jamais abus6e, 
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nore 2 quel peril je Vavois exposee. 

une mere en fureur 6pargne-moi les cris, 

que ta voix $'accorde avec ce que JEcris, 

ur renvoyer la fille et la mere offensée, 

leur &cris qu*Achille a change de pensée, 

* qu'il veut désormais, jusques à son retour, 
*T ferer cet hymen que pressoit son amour. 

1 ute, tu le peux, que des froideurs d' Achille 

0 accuse en secret cette jeune Eriphile, 

e lui-meme captive amena de Lesbos, 

| | qu aupres de ma fille on garde dans Argos. 

e t leur en dire asse; le reste, il le faut taire..., 
a le jour plus grand nous frappe et nous Eclaire.... 
meme l'on entre, et j entends quelque brut... 
t Achille. Va, pats. .., Dicux ! Ulysse le suit! 
1 ( Arcas sort.) 


TY 
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HILLE, ULYSSE, AGAMEMNON, 


AGAMEMNON, @& Achille, 


vor! Seigneur, se peut-il que d'un cours si rapide 
victoire vous ait ramené dans l' Aulide? 

in courage naissant sont- ce la les essais? 

els triomphes suivront de si nobles succès? 
Thessalie entiere ou vaincue, ou calmee, 


$bos meme conquise, en attendant Farmde , 


nenne. 


De toute autre valeur éte:nels monumens, 
Ne sont d' Achille oisif. que les amusemens! 
ACHILLE. 
Seigneur, honorez moins une foible conquete, 
Et que puisse bientort le Ciel, qui nous arrete, 
Ouvrir un champ plus noble 4 ce coeur excite 
Par le prix glorieux dont vous Pavez flatts. 
Mais cependant , Seigneur, que faut-il que je croie 
D' un bruit qui me surprend et me comble de joe? 
Daignez-vous avancer le suceès de mes varux 
Et bient6t des morte!s suis-je le plus henreux ? 
On dit qu*Iphigenie, en ces licux amente, 
Doit bient6t à son sort unit ma destinte. 
AGAMEMNON. . 
Ma * „Qui vous dit qu'on la doit amener? 
| ACHILLE, 

Seigneur, qu'a done ce bruit qui vous doive Etonner? 

AGAMEMNON, bar, a Ulyr, 
Juste Ciel! sauroit - ii mon funeste artifice? 

ULYSSE, 4 Achille. 

Seigneur, Agamemnon $'Etonne, avec justice. 
Songez- vous aux malheurs qui nous menacent tous? 
O Ciel! pour un hymen quel tems choĩsissez vous? 
Tandis qu'à nos vaisseaux la mer toujours ferme, 
Trouble toute la Grece et consume l' arme, 
Tandis que, pour fléchir l'inclémence des Dieux, 
I! faut du sang, peut-etre , et du plus précieux, 
Achille seul, Achille a son amour s'applique? 
Voudroit-il insulter a la crainte publique, 
Et que le chef des Grecs, irritant les dostins , 
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Preparit d'un hymen la pompe et les festins? 
Ah! Seigneur, est- ce ainsi que votre ame attendtie 
Plaint le malheur des Grecs et cherit la patrie? 
ACHILLE, 
Dans les champs Phrygiens les effets feront foi 
Qui la chérit le plus ou .d'Ulysse ou de moi. 
Jusques-la je vous laisse étaler votre zele. 
vous pouvez à loisir faire des vœux pour elle, 
Remplissez les Autels d'offrandes et de sang, 
Des victimes, vous méme, interrogez le flanc, 
Du silence des vents demandez-leur la cause; 
Mais moi, qui de ce soin sur Calchas me repose, 
Souffrer. , Seigneur , souffrez que je coure hater 
Un hymen dont les Dieux ne saurotent s'itriter. 
Transportè d'une ardeur qui ne peut Ctre oisive , 
je refoindrai bient6t les Grecs sur cette rive. 
1*avrois trop de regret si quelqu'autre guerrier 
Au rivage Troyen descendoit le premier. 
AGAMEMNON, à part. 
O Ciel! pourquoi faut-il que ta secretre envie 
Ferme à de tels Heros le chemin de l'Asie? 
N*aurai-1e vu briller cette noble chaleur 
Que pour m' en retourner avec plus de douleur ? 
ULYSS®E. 
Dicux! qu*est-ce que j'enrends ? < 
ACHILLE, o Agamemnon, 
Seigneur . qu'osez-vous dire? 
AGAMEMNON. 

Qu'il faut, Princes, qu'il faut que chacun se retire; 
Que d'un credule espoit trop long-tems abuscs, 
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Nous attendons les vents, qui nous sont refusés. 
Le Ciel proicge Troie; et, pat trop de presages, 
Son courroux nous defend d'en chercher les passages, 


. ACHILLE 
Quels presages affreux nous marquent son courroux? 


AGAMEMNON, 

Vous-mEme, consultez. ce qu'il predit de vous. 
Que sert de se flatter? On sait qu'à votre t&te 
Les Dieux ont d'ilion attaches la conquete. 

Mais on sait que, pour prix d'un triomphe si beau, 
is ont aux champs Troyens marqu6 votre tombeau; 
Que votre vie ailleurs et longue et fortunée, 
Devant Troie, en sa fleur, doit Etre moissonnce. 


ACHILLE, | 

Ainsi, pour vous venger, tant de Rois assemblés, 
D' un epprobre Eternel retourneront comblés, 
Et Paris, couronnant on insolente flamme . 
Retiendra sans-pEril la scur de votre femme? 

AGAMEMNON, a 
Ih! quoi, votre valeut, qui nous a devancés, 
N' a-t-elle pas pris soin de nous venger assez: 

Les malheurs de Lesbos, par vos mains tavagée, 

Epouvantent encot toute la met Egée. 
| 


Troie en a vu la flamme; et jusques dans ses ports 
Les flots en ont poussè les dEbris & les morts. 

Que dis-je ? les Troyens pleurent une autre Hélene, 
Que vous avez captive envoyec a Mycene; 

Car, je n'en doute point, cette jeune Beauté 


Garde en vain un secret que trahit ta fiertse, al 
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Et son silence meme, accusant sa noblesse, 

ous dit qu'elle nous cache une illustre Princesse. 

195 Ach II IE. 

Non, non, tous ces dftours sont trop ingénieux: 

ous lisez de trop loin dans les secrets des Dieux. 

Moi, je m'attèterois a de vaines menaces, 

Et je fuirois l'honneur qui m' attend sur vos traces! 

Les Varques à ma mere, il est vrai, l' ont prédit, 

orsqu'un Epoux mortel fut regu dans son lit. 

Je puis choisir, dit-on ou beaucoup d'ans, sans gloire, 

Da peu de jours, Suivis d'une longue mEmoire. 

lais, puisqu'il faut enfin que j*arrive au tombean , 

oudrois-je, de la terre inutile fardeau , 

Trop avare d'un sang recu d'une Deesse , 

ttendre chez mon pere une obscure vieillesse; 

t, toujours de la gloire Evitant le sentier, 

e laisser aucun nom et mourir tout entier ? 

h! ne nous formons point ces indignes obstacles! 

*honneur parle; il s1fht : ce sont-la nos oracles, 

es Dievx sont de nos jours les maitres souverains3 

Hais, Seigneur, notre gloire est dans nos propres mains. 

ourquoi nous tourmenter de leurs ordres supremes ? 

e $0ngeons qu'a nous rendre immortels comme cux- 
memes 3 

t, laissant faire au sort, courons on la valeur 

ous promet un destin aussi grand que le leur! 

est a Troie, et jy cours, et, quoiqu on me predice, 

ne demande aux Dieux qu'un vent qui m'y conduise, 

quand moi seul, enfin, il faudroit l'assjéger, 

trocle et moi , Seigneur, nous irons vous venger,' 

L 


anreden. 


Mais non, c'est en vos mai; s que le destin la livre, 

Je n'aspite en effet, qu'a Phonneur de vous suivte. 
Je ne vous presse p'us d'appronver les transports 
D*un amour qui m'alloit 6loigner de ces botds; 

1 Ce meme amour, soigneux de votre renommée, 

— Veut qu' ici mon exemple encourage l'armte. 

| Et me defend , sur-tout, de vous abandonner 

fl Aux timides conseils qu'on ose vous donner. 

( Il sort.) 


- 


| 111. 


AGAMEM NON, ULXVSSZ. 


: 
| | — _—_ — T ——— 


ULYSSE. 


- "HW „vous entendez ? Quelque prix qu'il en 
colite , OE 

Il veut voler à Troie et poursuivre sa route. 

Nous craignions son amour ; et lui-m&me aujourd'hui, 

Par une heureuse erreur , nous arme contre lui. 


 AGAMEMNON, 
HElas ! 
5 ULYSSE. 

De ce soupir que faut-il que j'augure? 
Du sang qui se rEvolte est-ce quelque murmure? 
Croirai-je qu'une nuit a pu vous Ebranler? 
Est- ce donc yotre cœut qui vient de nous parler? 
Songez-y; vous devez votre fille à la Grece, 


1 
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Vous nous Pavez promise, et, sur cette promeste, 
Calchas . par tous les Grecs consulté chaque jour, 
Leur a prédit des vents Linfaillible retour, 

A ses predictions si l'effet est contraire, 
Pensez-vous que Ca chas continue à se taite? 

Que ses plaintes, qu'en vain vous voudtez apaiser, 
Laissent mentir les Dieux , sans vous en accuser? 
Eh! qui sait ce qu'aux Grecs, frustrés de leur victime, 


peut permettre un courroux qu'i!'s crojront !Egitime? 


Ga:1dez-vous de rEduire un peuple furicux, 
Seigneur, 4 prononcer entre vous et les Dieux! 
N'est- ce pas vous, enfin, de qui la voix pressante 
Nous a tous appelés aux campagnes du Xanthe, 

Et qui, de ville en ville, attestiez les sermens, 

Que d'Hélene auttefois firent tous les amans, 
Quand presque tous les Grecs, rivaux de votre frere, 
La demandoicnt en fou!le à Tyndare son pere? 

De quelque heureux Epoux que on dit faire choix, 
Nous jurames . des-lors, de defendre ses droits; 

Et si quelque insolent lui voloit sa conquete, 

Nos mains du ravisseur lui promirent la téte. 

Mais sans vous ce serment, que l'amour a dicté, 
Libres de cet amour, l'autions- nous respecte ? 

Vous seul, nous arrachant à de nouvelles flammes , 
Nous aver fait laisser nos enfans et nos femmes; 
Et quand, de toutes parts, assemblés en ces lieux, 
L'honneur de vous venger brille seul a nos yeux , 
Quand la Grece, déja vous donnant son suffrage , 
Vous reconnolt Vauteur de ce fameux ouvrage , 
Que ses Rois, qui pouvolent vous disputer ce rang; 

B ij 
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Sont prets, pour vous servir, à verser tout leur sang, 

Le seul Agamemnon , refusant la victoire , | 

N'ose d'un peu de sang acheter tant de gloire , 

Et, dts le premier pas, se laissant effraycr, 

Ne commande les Grecs que pour les renvoyer ? 
AGAMEMNON, 

Ah! Seigneur, qu'cloigné du malheur qui m*opprime 

Votre cœut aisément se montre magnanime ! 

Mais que, si vous vopyier ceint du bandeau mortel 

Votre fils Télémaque approcher de' Autel, 

Nous vous verrions, trouolé de cette aftreuse image, 

Changer bient6r en pleurs ce superbe langage , 

Eprouver la douleur que j'eprouve aujourd'hui 

Et courir vous jetter entre Calchas et lui! . 

Seigneut, vous le savez, Pai donné ma parole; 

Et si ma fille vient, je consens qu'on Pimmole. 

Mais, malgré tous mes soins, si son heureux destin 

La retient dans Argos, ou Varrete en chemin, 

Souffrez que, sans presser ce barbare spectacle, 

En faveur de mon sang j explique cet obstacle; 

Que rose pour ma fille accepter le s:cours 

De quelque Dieu plus doux qui veille sur ses jours, 

Vos conseils sur mon cœurt n'ont eu que trop d'empirez 

Et je tougis., 
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LURYBATE, AGAMEMNON, ULYSSE 


EURYBATE, à Agamemnon, 


7 


: . OW RAINY 
AGAMEMNON, 
Ah ! que vient-on me dire? 
EURYBATE. 
La Reine, dont ma course a devance les pas, 
va remettre bientor sa fille entre vos bras; 
Elle approche. Elle s'est quelque tems Egardce 
Dans ces bois, qui du camp semblent cacher l'entrée. 
A peine nous avons, dans leur obscurits, 
Rerrouve le chemin que nous avions quitté. 
AGAMEMNON,, à part, 
Ciel ! g | 
EURYBAT E. 
Elle amene aussi cette jeune Eriphile, 
ae Lesbos a livrce entre les mains d' Achille; 
t qui de son destin, qu'elle ne connoit pas, 
ient, dit-elle, en Aulide, interroger Calchas. 
Deéja de leur abord la nouvelle est semée; 
Et déja de soldats une foule charimde , 
Sur-tout d'Iphigénie admirant la beauté, 
Pousse au Ciel mille vœux pour sa félicité. 
Les uns, avec respect, environnoient la Reine: 
B Bj 
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D' autres me demandoient le sujet qui Pamene 3 
Mais, tous, ils confessoient que, si jamais les Dieux 
Ne mirent sur le tröne un Roi plus glorieux, 
Egalement comble de leurs faveurs secretes, 

Jamais pete ne fut plus heureux que vous l'ẽtes. 


| | AGAMEMNON. 
Eurybate, il suffit. Vous pourez nous laisser. 


Le reste me regarde , et je vais y penser. 
( Eurybate vort.) 


— 


r. v. 
AGAMEM NON, ULITISS 
AGAMEMNON,, à part. 


J USTE Ciel! c'est ainsi qu'assutant ta vengeance , 
Tu romps tous les ressorts de ma vaine prudence ! 
Encor si je pouvois, libre dans mon malheur, 
Par des larmes, au moins, soulager ma douleur ! 
Triste destin des Rois J... Esclaves que nous sommes, 
Et des rigueurs du Sort et des discours des kommes , 
Nous nous voyons, sans cesse , assiégés de temoins , 
Er les plus malheuteux osent pleurer le moins! 
ULYSSE. : 
Je suis pere, Seigneur, et foible comme un autre. 
Mon ccœur ze met, sans peine, en la place du votre 3 
Et, fremissant du coup qui vous fait soupiter, 
Loin de blame yps pleuts, je suis pres de pleurer ., 


TRAGEDIE | — 


is votre amour n'a plus d' excuse lEgitimes 

s Dieux ont 4 Calchas amené leur victime.. 

le sait, il attend 3 et, &il 1a'voir tarder , 

i mime, à haute voix, viendra la demander. 

ous sommes seuls encor. Hitez-vous de.r6pandre. 

tes pleurs que vous arrache un interet si tendte. 
leurez ce sang, pleutez; ou plutot, sans palir, 
omidétez I'honneur qui doit en rejaillir. | 
pyez tout 'Hellesponrt blanchissant sous nos rames, 
la perfide Troie abandonnte aux flammes, 

s peuples dans vos fers, Priam à vos genoux, 
elene, par vos mains, rendue 4 son époux. 

dyer de vos vaisseaux les poupes couronnees , 

ans cette mEme Aulide avec nous retournées, 

ce triomphe heureux, qui gen va devenir 
eternel entretien des siecles 4 venir! 


AGAMEMNON, | 
igneur, de mes efforts je connois Vimpuissance, 
cede, et laisse aux Dieux opprimes Finnocencss 
victime bientòt marchera sur vos pas; 

lex... Mais, cependant, faites taire Calchas; 

„ m'aidant à cacher ce funeste mystere, 

isscz- moi de l' Autel Ecarter une mere. 


Fin du premier Acta. 
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| SCENE PREMIERE. 


= - „ 
| T1558, o en. 
| ( 
ERIPHILE, 
N b les contraignons point, Doris; tetirons- nous. le 
Laissons-les dans les bras d'un pere et d'un époux; | 
Et, tandis qu'4 Fenvi leur amour se deploie, n 
Mcttons en liberté ma tristesse et leur joie, 
DoR1s. 1 
g1 
Quoi ! Madame, toujours irritant vos dovleurs, | 
| Croirez-vous ne plus voir que des sujets de pleurs ? q1 
| Je $ais que tout déplaft aux yeux d'une captive, . 
| Qu'il n'est point dans les fers de plaisir qui la suive ; 
| Mais, dans le tems fatal que, repassant les flots, 
| Nous suivions, malgre nous, le vainqueur de Lesbos, 
Lorsque , dans son vaisseau, prisonniere timide, 1 
Vous voyiez devant vous ce vainqueur homicide , 5 
Le dirai-jet vos yeux, de larmes moins trempès, a 
| A pleurer vos malheurs étoient moins occupss. 1 
Maintenant tout vous rit. Uaimable Iphigenie 
| D*une amitié sincere avec vous est unie, pe 


* 


* 


T RAGE DIE. Ti 
ne vous plaint, vous voit avec des yeux de sceur, 

t vous seriez dans Troie avec moins de douceur. 
ous vouliez voir l'Aulide, ol son pere l'appelle, 

t 'Aulide vous voit arriver avec elle. 

ependant, par un sort que je ne congois pas, 
otre douleur redouble et croit à chaque pas! 


ErxIPpPHILE 


quoi, te semble-t-il que la triste Eriphite 

oive &tre de leur joie un témoin si tranquille> 

ois-tu que mes chagrins doivent s*Eranouir 

Paspect d'un bonheur dont je ne puis jouir ? 

yois Iphigenie entre les bras d'un pete: 

le fait tout Porgueil d'une superbe mete; 

moi, toujours en butte a de nouveaux dangers, 

mise, dts Penfance , en des bras étrangers, 

recus et je vois le jour que je respire, 

ns que mere, ni pere aient daign< me sourite. 

gnore qui je suis; et, pour comble d'horteur, 

oracle effrayant m'attache à mon erreur , 

quand je veux chercher le sang qui m'a fait nattre, 

dit que, sans perir , je ne me puis connottre ! 
DoRIS. 

n, non, jusques au bout, vous deve le chercher : 

oracle toujours se plaic à se cacher ; 

jours avec un sens il en présente un autre. 

perdant un faux nom vous reprendrez le vôttre. 

t-là tout le danger que vous pouvez courir, 

est, peut-Stre, ainsi que vous devez Perir. 

ger que votre nom tut change, dis Venfancs. 


22 IT HI GENIE. 


ExryPHILE, 


Te n'ai de tout mon sott que cette connoissance 5 
Et ton pere, du reste infortun<s témoin, 
Ne me permit jamais de pen*trer plus loin, 
Heélas! dans cette Troie of jois attendue, 
Ma gloire, disoit-il , m'alloit Etre rendue ! 
Jallois, en reprenant et mon nom et mon rang, 
Des plus grands Rois, en moi, reconnoitre le sang. 
Deja je dEcourvrois cette fameuse ville; 2 
Le Ciel mene à Lesbos Vimpitoyable Achille : 
Tout cede, tout ressent ses funestes efforts, 
Ton pere, enscveli dans la foule des morts , 

Me laisse dans les fers , a moi meme inconnue z 
Et, de tant de grandeuts dont j'étois prevenue , 
Vile esclave des Grecs, je n'ai pu conserver 

Que la fiertE d'un sang que je ne puis prouver ! 


DoRIS. 


Ah ! que perdant, Madame, un témoin si fidele, 
La main qui vous I Sta vous doit sembler cruelle! 
Mais Calchas est ici; Calchas si renommé, 
Qui des secrets des Dieux fut toujours informe. 
Le Ciel souvent lui parle. Instruit par un tel mait 
Il sait tout ce qui fut et tout ce qui doit Etre, 
Pourroit-il de vos jours ignoter les auteurs? 
Ce camp meme est pour vous tout plein de protects 
Bient6t Iphigenie , en épousant Achille, 

Vous va, sous son appui, présenter un asyle; 
Elle vous Va promis et juré devant moi. 

Ce gage est le premier qu'elle attend de sa foi. 
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ERIT II E. 

e dirois-tu , Doris, si, passant tout le reste, 
hymen, de mes maux , Etoit le plus funeste ? 
DoRIS. 


oi! Madame? 
ERIPHILE. 


Tu vois, avec étonnement, 
e ma doulenr ne souffre aucun soulagement ? 
pute , et tu te vas Etonner qhe je vive. 
st peu d'©tre Etrangere, inconnue et captive 2 
destructeur fatal des tristes Lesbiens , 
Achille, Pauteur de tes maux et des miens , 
nt la sanglante main m'enleva prisonniere , 
i m'arracha , d'un coup, ma naissance et ton pere, 
qui, jusques au nom, tout doit m'erre odieux, 
de tous les mortels le plus cher a mes yeux! 
DORIS. 
! que me dites-vous? 
ERIPHILE, 

je me flattois sans cesse 
un silence éternel cacheroit ma foiblesse. 
is mon cœur, trop pressé, m'atrache ce discours , 
e parle une fois, pour se taire toujours, 
me demande point sur quel esprit fondée 
ce fatal amour je me vis possé de. 
en aceuse point quelques feintes douleurs 
t je crus voir Achille honorer mes malheuts. 
Ciel s'est fait, sans doute, une joie inhumaine 
assembler sut mai tous les traits de 32 haine. 
pellerai-js encor le souvenir affreux 


nnen I. 4 

Du jour qui dans les fets nous jetta toutes deux ? 

Dans les cruelles mains par qui je fus ravie, 

Te-demeurai long -· tems sans lumiere et sans vies 

Enfin, mes foibles yeux chercherent la clatté, 

Et, me voyant presser d'un bras ensanglanté, 

Je frémissois, Doris; et d'un vainqueur $sauvage 

Craignois de rencontrer Feffroyable visage. 

venttai dans son vaiszeau, detestant sa fureur , 

Et toujours dEtournant ma vue, avec horteur. 

Je le vis. Son aspect n'avoit rien de farouche. 

Te sentis le reproche expirer dans ma bouche. 

Ie sentis contre moi mon cœur se deEclarerz 

Voubliai ma colere , et ne sus que pleuter. 

Je me laissai conduire 4 cet aimable guide.. 

Je Paimois à Lesbos, et je Paime en Aulide.... 

Iphigènie en vain Soffre a me proteger , 

Et me tend une main prompte à me soulager : 

Triste effet des fureurs dont je suis tourmenitce ! 

Je n'accepte la main qu'elle m'a present6e 

Que pour m'armer conttr' elle, et, sans me découvtit 

Traverser son bonheur, que je ne puis souffrir! 

Doris. 

Eh! que pourroit contr'elle une impuissante haine? 

Ne valloit-il pas mieux, tenfermée a Mycene, 

Eviter les tourmens que vous venez chercher, 

Et combattre des feux, contrains de se cacher ? 
ERIPHILE, 

Je le voulois, Doris; mais, quelque triste image 

Que sa gloire a mes yeux montrat sur ce tivage, 

Au sort qui me trainoit il fallut consentir, 


TRAGE DIE. 1 


Ine Secrete voix m' ordonna de partir, 

e dit qu*offrant ici ma presence importune, 

Neut-etre, j'y pourrois porter mon infortune; 

aue, peut-etre, approchant ces amans trop heureux , 
WD ueclqu'un de mes malheuts se rEpandroit sur eux. 

ST oil: ce qui m'amene, et non impatience 
*apprendre à qui je dois une triste naissance 

u plutòt leur hymen me servira de loi: 

ils acheve, il suffit; tout est fini pour mot. 
pErirai, Dotis; et, par une mort prompte, 

ans la nuit du tombeau j*'enfermerai ma honte, 

ns chercher des parens, si long-tems ignorés, 
que ma folle amour a trop déshonotés! 

DoRIS. 
e je vous plains, Madame ! et que pour votre vie... 


ERIPHILE , Uinterrompaat, 
vois Agamemnon, avec Iphigenie. 


* — * Y 
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AMEMNON, IPHIGENIE, ERIPHILE , 
DORIS. 


tir 


je? 


Ire nIGEEHENIE„, d Agamemnon, 


IGNEUR, Ol courez- vous? et quels empressemens 
us detobent $i-t6t A nos embrassemens? 

qui dois-je imputer cette fuite soudaine 

dn respect a fait place aux transports de la Reine, 
C 


ge 


ann, 


Un moment, a mon tour, ne vous puis je arreter? 
Et ma joie à vos yeux n'ose-t-elle Eclater ? 
Ne puis- je.. 
1 AGAMEMNON, linterrompant, 
Eh! bien, ma fille, embrassez votre pete 
U vous aime toujours, ; 
| IPHIGENTIE, 
Que cette amour m'est chere! 
Quel plaisir de vous voir et de vous contempler 
Dans ce nouvel éclat dont je vous vois briller ! 
Quels honneurs ! quel pouvoir . Deja la renommee 
Par d' tonnans rEcits m' en avoit inform&e; 
Mais que voyant de pres ce spectacle charmant 
Je sens croitre ma joie et mon Etonnement ! 
Dicux! avec quel amour la Grece vous revere! 
Quel bonheur de me voir Ja fille d'un tel pete! 
AGAMEMNON, 
Vous meritiez, ma fille, un pere plus heureux! 
| IPHIGENIE, 
Quelle fElicits peut manquer à vos vœux? 
A de plus grands honneurs un Roi peut-il pretendre? 
Pai cru n'avoir au Ciel que des graces a rendre! 
AGAMEMNON,, à part. 
Grands Dieux ! a son malheur dois-je la preparer ? 
IPHIGENIE, 
Vous vous cachez , Seigneur, et semblez soupirer. 
Tous vos regards tur moi ne rombent qu'avec peine. 
Avons-nous sans votre ordre abandonne Mycene? 81 
AGAMEMNON 


Ma fille, je vous vois toujours des memes yeux; 
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TRAGEDIT. wp 


fais les tems sont changes, aussi-bien que les 1 
d'un soin cruel ma joie est ici combattue! 


Irnist ri. 

h ! mon pere, oublicz votre rang 4 ma vue, 
e prévois la rigueur d'un long Elaignement. 
*0SEZ-YOUS , sans rougir, Etre pete un moment? 
ous n'avez devant vous qu'une jeune Princesse, 

qui j'avois pour moi vante votre tendresse. 
ent fois, lui promettant mes soins, votre bontE, 
Pai fait gloire à ses yeux de ma felicite. 
due va-t-elle penser de votre indiff6rence ? 
i-je flattè ses vœux d' une fausse espeErance? 
Peclaircirez-vous point ce front charge d'ennuis? 


e 


4 
| 
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AGAMEMd NOR. 


h! ma fille. 
*<T PHIGENIEF, 


Seigneur , poursuivez ? 


AGAMEMNON, 
Te ne puis? 
IS RIGENIE, & part, 
risse le Troyen auteur de nos alarmes! 
AGAMEMN ON-e 
a perte à ses vainqueuts colitera bien des larmes ? 
IPHIGENIE, 
s Dieux daignent, sur-tout, prendre soin de vos jours! 
AGAMEMNON. 
s Dieux, depuis un tems, me sont crue!s et sourds! 
IPHIGENTIE, 
Alchas, dit-on, prepare un pompeux sacrifice, 
C ij. 


e I P'H1 GENIE, 


4 


HElas ! 
| IPpRI GENIE. 
Vous vous taisez ? t 
AGAMEMNON., 
- Vaus y serer, ma fille. 
Adieu. 
N n s0rt, ) 
— — — — — 


- P*une secrete horreur je me sens frissonnet! 


- 


; AGAMEMNON, 
Puissai-je auparavant fiEchir leur injustice! 


IPHIGENIE., 
L'offrira-t- on bient6r ? 
AGAMEMNON., 
| Plut6t-que je ne veux! 


IPHIGENTIE, 
Me s$era-t-il permis de me joindre à vos vorux? 
Verra-t-on 2 PAutel votre heureuse famille? 


AGAMEMNON, à park 


— 9 


SCENE III. 


IPHIGENIE, ERIPHILE, DORIS: 


ILHIGENIEZ, à part. 


D. cet accueil que dois- je sxoupconner? 


Je crains, malgt moi- meme, un malheur que j'ignot 
Justes Nieux! vous save pour qui je vous imploze. 


* 


TRN AGE DIB. I @hþ 
ERITUII I. 

duo! parmi tous les soins qui doivent l'aecabler, 

Ouelque froideur suffit pour vous faire trembler? 

Hélas! 4 quels soupirs suis-je done condamnée, 

Moi qui de mes parens toujours abandonnée, 

trangere par- tout, n'ai pas, meme en naissant, 

deut- tre regu d' eux un regard caressant: | 

Du moins, $i vos respects sont rejettẽs d'un pere, 

ous en pouvez gemir dans le sein d'une mere 

t de quelle disgrace, enfin, que vous pleuricz , 

Quels pleurs par un amant ne sont point essuy és! 

IPHIGENTIE. 

Fe ne m'en defends point; mes pleurs, belle Eriphile, - 

Ne tiendront pas long-tems contie les soins d' Achille. 

Sa gloire, son amour, mon pere, mon devoir, 

Lui donnent sur mon ame un trop juste pouvoir. 

Mais, de lui- meme ici que faut-il que je pense? 

Cet amant pour me voir, briilant d'impatience, 

Que les Grecs de ces bords ne pouvoient arracher , 

Ou'un pere, de si loin, m*ordonne de chercher, 

S'empresse-t-il assez paur jouir d'une vue 

Qu*avec tant de transports je cr:vois attendue? 

Pour moi , depuis deux jours qu'approchant de ces 

lieux, 

Leur aspect souhaité se découvre à nos yeux, 

Je Pattendois par- tout; et d'un regard timide, 

Sans cesse parcourant les chemins de PaAulide, 

Mon cœur, pour le chercher, voloit loin devant moi, 

Et je demande Achille à tout ce que je voi. 

Je viens, j' arrive, enfin, sans qu'il m' ait prè venue. 

C iy 


nenne. 


Je n' aĩ percẽ qu'a peine une foule inconnue; 

Lui seul ne patoſt point. Le triste Agamemnon 
Semble craindre a mes yeux de prononcet son nom. 
Que fait - il ?.. Qui pourra m' expliquet ce mystere? 
Trouverai- je l'amant glact comme le pere? 

Et les soins de la guerre auroient-ils, en un jour, 
Eteint dans tous les cœurs la tendresse et l'amour? 
Mais non; c'est Poffenser par d'injustes alarmes. 

C' est à moi que Pon doit le secours de ses armes. 

II n'ttoit point à Sparte entre tous ces amans 
Dont le pere d'Hélene a recu les sermens. 

Lui seul, de tous les Grecs, maltre de sa patole, 
S'il part contre Illion, c'est pour moi qu'il y vole: 
Et, satisfait d'un prix qui lui semble si doux, 

Il veut mEme y porter le nom de mon Epour. 


— — ——_—_— — _—_— 
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SCENE I V. 


CLYTEMNESTRE „ TPHIGENIE , ERIPHILK, 
DoRIS. 


CLYTEMNESTRE, @ Iphigeaic. 


M. fille, il faut partir, sans que rien nous retienne, 
Et sauver, en fuyant, votre gloire et la mienne, 
Je ne m' tonne plus qu'interdit et distrait, 

Votre pere ait patu nous revoir a regret. 

Aux affronts d'un refus craignant de vous commettre, 
U m'avoit par Arcas envoye cette lettre. 


od., * $# 

( Lui montrant la lettre d. Agamemnon.) 
rcas s'est vu tromp par notre Egarement, 
t vient de me la rendre, en ce m#me moment. 
WS2uvons, encore un coup, notre gloire offensée. 
our votre hymen Achille a change de pensée; 
t, refusant l'honneur qu'on lui veut accorder , 
usques A son retour il veut le retarder, 


3 ERIPHILE, à parts 
Du'cntends-je? 
CLYTEMNESTRE, & Iphigenie. 


| Je vous vois rougir de cet outrage. , 
faut d'un noble orgueil armer votre courage. 
Moi-meme, de Pingrat approuvant le dessein, 
e vous Pai dans Argos presente de ma main; 
t mon choix, que flattoit le bruit de sa noblesse, 
ous donnoit avec joie au fils d'une Deesse. 

ais, puisque désormais son läche repentir 
Dement le sang des Dicux dont on le fait sortir, 

a fille, c'est a nous de montrer qui nous sommes, 
t de ne voir en lui que le dernier des hommes. 
ui ferons· nous penser, par un plus long séjour, 

ue vos vœux de son cœurt attendent le retour? 
Rompons, avec plaisir, un hymen qu'il differe, 
ai fait de mon dessein avertir votre pete. 
e ne l'attends ici que pour m'en sEparer, 
t pour ce prompt depart je vais tout preparer... 

( 4 Eriphile. ) | 

e ne vous presse point, Madame, de nous zuivre. 
i de plus chetes mains ma retraite vous livre. 


e, 


2» IP HIGENI E, 


De vos desseins secrets on est trop Eclairci ; 
Et ce n'est pas Calchas que vous cherche ici. 
a ( Elle sort.) 


— _— 
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IPHIGENIE, ERIPHILE, DORIS, 


Ie HIGEH NIE, 4 Friphile, 


Ex quel funeſte Etat ces mots m' ont: ils laiss6e! 
Pour mon hymen Achille a change de pensée; 
Il me faut sans honneur retourner gur mes pas, 
Et vous cherche ici quelqu' autre que Calchas? 


il | | ERIPHILE, 
| : Madame, & ce discours je ne puis rien comprendte. 


IPHIGENIL. 
Vous m'entendez assez, si vous voulez m'entendte. 
Ie sort injurieux me ravit un époux, 
Madame; a mon malheur m'abandonnerez-vous? 
Vous ne ponviez sans moi demeurer a Mycene: 
Me verra-t-on, sans vous, partir avec la Reine? 


ERIPHILBE, 
Te voulois voir Calchas avant que de partir. 


IPHIGKENIE. 
Que tardez- vous, Madame, à le faire avertir? 
ERIPHILE, 
D' Argos; dans un moment, vous reprenez la route, 


* 


T RAGE DIE. 


IPHIGENTE, 


Un moment quelquefois Eclaircit plus d'un doute! 
ais, Madame, je vois que c'est trop&ous ptesset. 

e vois ce que jamais je n'ai voulu penser. 

\chille.... Vous brilez que je ne sois partie! 


Exrpnils. 


oi ! vous me soupconnez de cette perfidie? 
loi! Paimerois, Madame, un vainqueur furieux, 
Dui toujours tout sanglant se présente à mes yeux, 


Qui, la flamme a la main et de meurtres avide, 
lit en cendte Lesbos. . 


IPHIGENIE, linterrompant. 


Oui, vous l'aimez, perfide! 
t ces memes fureurs que vous me dépeignez, 


es bras que dans le sang vous avez vus baignés, 


es morts, cette Lesbos ces cendres, cette flamme 
dont les traits dont l'amour Va grave dans votre ame; 

t, loin d'en derester le cruel souvenir, 

ous vous plaisez encore a m'en entretenir, 
Deja, plus d'une fois, dans vos plaintes forcees 
J'ai düũ voir. et j'ai vu le fond de vos pensées; 
Mais toujours sur mes yeux ma facile bonté 

remis le bandeau que j'avois EcarteE, 
( A part.] 

'ous Vaimer ... Que faisois-je! et quelle erreur fatale 
M'a fait entre mes bras recevoir ma rivale? 

r6dule! je I'aimois. Mon cœut meme aujourd*hut 
De son parjure amant lui promettoit Pappui.... 


— — —.̃7 ——— a ei 
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renn. 


(a Eriphile. ) 
Voila donc le triomphe od j*6tois amende ! 
Moi- meme à votre char je me suis enchainge J.. 
Je vous pardonne, hélas! des vœux intétessés, 
Et la perte d'un cœur que vous me ravissez; 
Mais que, sans m'avertir du piége qu'on me dresse, 
Vous me laissiez cherchet jusqu'au fond de la Grece 
L'ingrat, qui ne m'attend que pour m' abandonner, 
perfide! cet affront se peut- il pardonner ? 


ExIPHILE. 
Vous me donnez des noms qui doivent me surprendte, 
Madame. On ne m'a pas instruite à les entendre; 
Et les Dieux, contre moi des long-tems indignés, 
A mon oreille encor les avoient épargnés. 
Mais il faut des amans excuser Vinjustice. 
Eh! de quoi vouliez- vous que je vous avertisse? 
Avez vous pu penser qu' au sang d' Agamemnon 
Achille ptéfétàt une fille sans nom, 
Qui de tout son destin ce qu'elle a pu comprendte 
C'est qu'elle sort dꝰun sang qu'il briile de rEpandre? 


IBHIGENTE. 
Vous triomphez , cruelle ! et bravez ma douleur. 
Je n'avois pas encor senti tout mon malheur 3 
Et vous ne compare: votre exil et ma gloire 
Que pour mieux relever votre injuste victoire!.., 
Toutefois , vos transports sont trop precipites ! 
Ce mème Agamemnon , à qui vous insultez , 
n commande a la Grece; il est mon pete, il m'aĩme: 
Il ressent mes douleurs, beaucoup plus que moi meme; 


* 
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Mes larmes , par avance, avoient zu le toucher: 

J'ai surpris ses soupits qu'il me vouloit cacher. 
Helas ! de son accueil condamnant la tristesse , 

J osois me plaindre à lui de son peu de tendresse ! 


KC === — - — 
„e 


ACHILLE, IPHIGENIE , ERIPHILE , DORIS, 


ACHILLE, 4 Iphigenie. 


[ L est donc vrai, Madame, et c'est vous que je vois! . 
Je soupconnois d'erreur tout le camp à la fois. 
Vous en Aulide? vous! Eh! qu'y venez- vous faire ? 
p'où vient qu'Agamemnon m'assutoit le contraire ? 

IPHIGENTIE. | 
eigneur , tassurez-vous. Vos vœux seront contens : 
phigEnie encor n'y sera pas long-tems, 

(Elle zort.) 


* „* — — — —_ 
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SCENE VII. 


ACHILLE, ERIPHILE, DORIS. 


ACHILLE, & pert. 
. me fuit J.., Veillai-je? ou n' est- ce point un 
Songe? , 
Dans quil trouble nouvgau cette fuite me plonge ?., 


ö 
ö 
' 
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Madame, je ne sais si, sans vous irriter , 


Achille devant vous pourra se ptésenter; 
Mais, si d'un ennemi vous souffrez la ptiere, 
Si lui- meme souvent a plaint sa ptisonniere, 
Vous savez quel sujet conduit ici leurs pas ? 


Vous savez ?: | 


ERIPHILE, Vinterrompants 


Quol ! Seigneur, ne le savez-vous pas, 
Vous qui, depuis un mois, brülant sur ce tivage, 
Avez conclu, vous- meme, et hate leur voyage? 


| ACHILLE. 
De ce meme rivage absent, depuis un mois, 
Je le revis hier pour la premiere fois. 


ERIPHILE, 
Quoi ! lorsqu*Agamemnon Ecrivoit a Mycene , 
Votre amour, votre main n'a pas conduit la sienne! 
Quoi ! vous qui de sa fille adorizz les attraits.... 


ACHILLE, linterrompant. 


vous m'en voyez encore épris plus que jamais, 
Madame: et si l'effet evit suivi ma pensce, 
Moi-meme , dans Argos je l'autois devancee.... 
Cependant, on me fuit. Quel crime ai- je commis?..., 
Mais je ne vois pat tout que des yeux ennemis. 
Que dis- je? en ce moment, Calchas, Nestor, Ulysse, 
De leur vaine Eloquence employant l'artifice, 
Combattojent mon amour et sembloient m' annoncet 
Que, si j*6n crois ma gloire , il y faut renoncer. . 
. (A part.) 


- 


RAGE DIE. 37 


(A part.) 

duelle entreprise ici pourroit Etre formée? 

uis-je, sans le savoir, la fable de Parmde ?.... 

ntrons.... C'est un tecret qu'il leur faut arracher. 
(11 entre dans la tente d Agamemnon, ) 


— — — 


— — 


CO CEE —  — 


S #, n 
'$n1PHILE, DORI 3. 
ERIPHILE, à part. 


} ux! qui voyez ma honte, od me dois-je cacher ? 
rgueilleuse rivale, on t'aime et tu murmures ! 
puffrirai-je 4 la fois ta gloire et tes injures ? 

{ A Doris.) 
! plut6t.... Mais, Doris, ou jaime à me flatter, 
Sur eux quelque orage est tout pres d'Eclater. 
zi des yeux... leur bonheur n'est pas encor tranquille, 
n trompe Iphigènie; on se cache d' Achille: 
gamemnon gémit. Ne désespetons point; 
„si le sort contt'elle a ma haine se joint, 
$aurai profiter de cette intelligence | 
dur ne pas pleurer seule, et mourir sans vengeance! 


1 


Fin du second Acte, 
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SCENE PREMIERE. 


AGAMEMNON, CLYTEMNESTREI, 


CLYTEMNESTRE, 


Or, Seigneur, nous partions; et mon juste cou 
roux | 

Laissoit bientöôt Achille et le camp loin de nous. 
Ma fille dans Argos couroit pleurer sa honte; 
Mais lui-m#me , Etonne d'une fuite si prompte, 
Par combien de sermens, dont je n'ai pu douter, 
Vient-il de me convaincre et de nous arriter ! 
Il presse cet hymen, qu'on pretend qu'il differe, 
Et vous cherche, brülant d'amour et de colere, 
Pres d'imposer silence à ce bruit imposteur , 
Achille en veut connoitre et confondre Vauteur, 
Bannissez ces soupgons qui troublent notre joie, 


AGAMEMNON. 
Madame, c'est assez. Te consens qu'on le croie. 
Te reconnois Perreur qui nous avoit séduits, 
Et ressens votre joie, autant que je le puis. | 
Vous voulez que Calchas Punisse à ma famille: * 
Vous pouvez à FAutel envoyer votre fille 3 uis 
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Vattends.... Mais, avant que de paser plus loin, 
ai voulu vous parler un moment sans témoin. 
ous voyez en quels lieux vous l' avez amente. 
out y ressent la guerre et non point l'bymènéo. 
e tumulte d'un camp, zoldats et matelots , 

In Autel hétissé de dards, de javelors , 

out ce spectacle enfin, pompe digne d' Achille, 
our attirer vos yeux n'est point assez tranquille; 
t les Grecs y verroient 'Epouse de leur Roi 
dans un état indigne et de vous et de moi. 

en croirez-vous ? laissez, de vos femmes suivie, 

cet hymen , sans vous, marcher Iphigenie. 

] CLYTEMNESTRE. 
doi , moi! que remettant ma fille en d'auttes bras , 

e que j'ai commence je ne Pacheve pas? 
du'apres Pavoir d*Argos amente en Aulide , 

refuse 4 l' Autel de lui setvir de guide? 

oĩs· je donc de Calchas tte moins pres que vous? 

t qui presentera ma fille a son Epoux ? 
duelle autre ordonneta cette pompe sactée? 

AGAMEMNON, 
ous n'etes point ici dans le Palais d*Atree 3 
ous Etes dans un camp. 
CLYTEMNESTRE. 
On tout vous est soumis , 

à le sort de l'Asie en vos mains est remis, 

l je vois sous vos loix marcher la Grèce entiere, 
zu le fils de Thetis va m'appeler sa mere. 

ans quel Palais superbe et plein de ma grandeur 

uis- je jamais pargitre avec plus de splendeur > 

D 1 


+» IPHIGENHIL9E, 


AGAMEMNON, 

Madame, au nom des Dieux , auteurs de notre race, 
Daignez à mon amout accorder cette grace! 

J'ai mes raisons. 
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CLYTEMNESTRE 
Seigneur, au nom des m#mes Dieus, 
D' un spectacle si doux ne privez point mes yeux, 
Daignez ne point rougir ici de ma présence! 
| AGAMEMNON, 
Pavois plus espeEre de votre complaisance 
Mais, puisque la raison ne vous peut Emouvyoir , 
Puisqu*enfin ma priere a si peu de pouvoir, 
Vous avez entendu ce que je vous demande, 
Madame? je le veux, ct je vous le commande. 
Obeéissez. 
(Mon.) 


— —— ____—_ 
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D. ov vient que, d'un goin si cruel, 
L'injuste Agamemnon m'écarte de l'Autel? 
Fier de son nouveau rang m'ose-t- il méconnoltte? 
Me croit-il a sa suite indigne de paroitre ? D 
Ou, de PEmpire encor timide possesseur, 
N*oseroit-il d'HElEne ici montrer la sceur ? 
Et pourquoi me cacher ? et, par quelle injustice, 


* 
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Faut-il que sur mon front sa honte rejaillisse ? 
Mais, n'importe, il le veut, et mon cœui s tesout. «es 
Ma fille, ton bonheur me console de tout! 

Le Ciel te donne Achille, et ma joie est extreme 

De — nommer.... Mais le voici lui- meme. 


ol 


—_— 
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S CEN E III. 


ACHILLE, CLTTEMNESTRER. 
| ACHILLE. 


3 succede, Madame, à mon empressement. 

Le Roi n'a point voulu d'autte Eclaircissement : 

| en croit mes transports et, sans presque m' entendte, 
Il vient, en m' embrassant, de m'accepter pour gendre, 
ne m'a dit qu'un mot; mais vous a-t-il conté 
Quel bonheur dans le camp vous avez apporté? 

Les Dieux vont s'apaiser Du moins, Calchas publie 
Du'avec eux, dans une heure, il nous réconcilie ; 
Que Neptune et les vents, prEts a nous exaucer , 
N'attendent que le sang que sa main va verser. 

ja dans les vaisseaux la voile se deploie, 

ddja , sur sa parole, ils se tournent vers Troie. 
Pour moi, quoique le Ciel, au gre de men amour, 
Diit encore des vents retarder le retour, 

Que je quitte, a regret, la rive fortune, 

Od je vais allumet les flambeaux d'hymenee, 

D ij 
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nin, 
Puis-je ne point chérir Pheureuse occasion 
D'aller du sang Troyen sceller notre union, 

Et de laisser bient6t, sous Troje ensévelie, 
Le déshonncur d'un nom à qui le mien &allie ? 


| 

l 

1 

| 

| 

| 

| 

| 
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IPHIGENIE , ERIPHILE, DORIS, AGINE , CLy. 
TEMNESTRE , ACHILLE, 


ACHILLE, à Iphigenie. 


P RINCESSE , mon bonheur ne dépend que de vous. 
Votre pere à l'Autel vous destine un Epoux, 
Vegez-y recevoir un cœur qui vous adore. 


IPHIGENIE. 


Seigneur, il n'est pas tems que nous partions encore, 
La Reine permettra que j*ose demander 

Un gage 4 votre amour qu'il me doit accorder, 
Te viens vous presenter une jeune Princesse. 

Le Ciel a sur son front imprimé sa noblesse ; 

De larmes , tous les jours, ses yeux sont Arroses : 
Vous savez ses malheurs , vous les avez causés. 
Moi meme, ol» m'emportoit une aveugle colere! 
J'ai tant6t, sans respect, affligé sa mitere. 

Que ne puis-je aussi-bien, par d' utiles secouts, 
Reparer promptement mes injustes discours ! 

Je lui prete ma voix : je ne puis davantage. 

Vous seul pouvez, Seigneur, dEtruire votre ouvrage. 


- * 
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Elle est votre captive; et ses fers, que je plains, 
Quand vous l'ordonnerez, tomberont de ses mains. 
Commencez donc par-la cette heuteuse journce, 
qu'elle puisse à nous voir n' etre plus condamnee. 
Montrez que je vais suivre au pied de nos Autels 
Un Roi qui , non content d'effrayer les mottels, 
A des embrisemens ne borne point sa gloire, 
Laisse aux pleurs d'une épouse attendrir sa victoire , 
Et, par les malhcureux quelquefois dEsarme , 
Sait imiter, en tout, les Dieux qui Pont forme ! 
ER1IPHILE, &@ Achille, 
Oui, Seigneur, des douleyrs soulagez la plus vive. 
La guerre dans Lesbos me fit votre captive ; 
Mais c'est pousser trop loin ses droits injutieux 
Qu'y joindre le tourment que je souffre en ces lieux. 
ACHILL E. 
Vous, Madame ? 
RIPHI-LE, 
Oui, Seigneur; et, sans compter le reste, 

Pouvez-vous m'imposer une loi plus funeste 
Que de rendre mes yeux les tristes/spectateurs 

e la felicite de mes persEcuteurs ? 
Ventends de toutes parts menacer ma patrie ; 
Je vois marcher contre elle une armée en furie, 
Je vois déja Vhymen , pour mieux me déchirer, 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dévorer. 

ouffrez que, loin du camp er loin de votre vue, 

oujouts infortunce et toujours inconnue , 

Paille cacher un sort si digne de pitié, 
Et dont mes pleuts encot vous taiscnt la moitie, 


rn e nenn 


ACHILLE. 
C'est trop , belle Princesse: il ne faut que nous $uivre, 
Venez, qu*aux yeux des Grecs Achille vous délivre; 
Et que le doux moment de ma felicité 
Soit le moment heureux de votre liberté. 


— * — ä — — — 
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ARCAS, ACHILLE, CLYTEMNESTRE , IPHIGENIE, 
ERIPHILE, INE, DORIS, 


ARCAS, & Clytemnestre. 


* „tout est prèt pour la cérẽmonie. 
Le Roi, prts de PAutel, attend Iphigeniez 
| ( A Achille. ) 
Te viens la demander.... ou plut6t, contre lui, 
Seigneur, je viens pour elle implorer votre appul, 
' ACHILLE. 

Arcas, que dites-vous ? 

CLYTEMNESTRE. 

Dieux ! que vient-il m'apprendte! 

Ax cas, & Achille, 

Te ne vois plus que vous qui puissiez la defendre, 


ACHILLE, 


Contre qui? 
ARCAS. 


Te le nomme et Paccuse à regret, 
Autant que je Vai pu, Fai garde son secret; 


* 
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Mais le fer, le bandeau , la flamme est toute prete, 
Dir tout cet appareil retomber sur ma tete, 
faut parler. 
CLYTEMNESTRE., 
je tremble.... Expliquez-vous, Arcas ? 
ACHILLRE, d Arcas, 
Qui que ce soit, parlez et ne le craignez pas. 
ARCAS, 4 Achille et a Clytemnestre. 
ous Etes son amant.... et vous Etes sa mere... 
ardez-vous d'envoyer la Princesse à son Pere. 
CLYTEMNESTRE., 
Pourquoi le craindrons-nous ? 
ACHILLE. 
Pourquoi men defier 2 
ARCAS. 
Vattend 2 VAutel pour la sacrifier ! 


AC HITII. 


ui! 
CLYTEMNESTRE, 4 part. 
Sa fille! 
IPHIGENIE, à part, 
Mon pere ! 
Ex1PUILE, à part, 
O Ciel! quelle nouvelle ! 
ACHILLE, 

Quelle avengle fureur pourroit l' armer contr'elle ? 
e discours sans horreur se peut-il Ecouter ? 

| ARCAS. x 
h! Seigneur, plit au Ciel que je pusse en douter! 
ar 1g voix de Calchas I Oracle la demande: 


el 


ens. 


De toute autre victime il refuse Poftrande; 
Et les Dieux, jusques-là protecteuis de Paris ,. 
Ne nous promettent Troie et les vents qu'à ce prix, 
CLYTEMNESTRE, 
Les Dieux ordonneroient un meurtre abominable ! 
IPHIGENTIE, à part, 
Ciel ! pour tant de rigueur , de quoi suis-je coupable} 
CLYTEMNESTRE, & part. 
je ne m'ttonne plus de cet ordre cruel 
Qui m'avoit interdit l'approche de PAutel ! 
IPHIGENIE, & Achille, 
Et voila donc l'hymen où /Etois destinde ! 
&SKATSs 
-Le Roi, pour vous tromper , feignoit cet hymende, 
Tout le camp mème encore est trompè comme vous, 
CLYTEMNESTRE, à Achille, en tombant à ges pied, 
Seigneur, c'est donc a moi d'embrasser vos genoux 
ACHILLE, la relevant. 
Ah! Madame! 
CLYTEMNESTRE., 
Oubliez une gloire importune. 
Ce triste abaissement convient a ma fortune, 
Heureuse si mes pleurs peuvent vous attendrir ! 
Une mere à vos pieds peut tomber sans rougir. 
C'est votre £pouse , hElas ! qui vous est enlevee ! 
Dans cet heureux espoir je Pavois Elevce. 
C'est vous que nous cherchions sur ce funeste bord 3 
Et votre nom, Seigneur, la conduit à la mort, 
Ira-t-elle, des Dieux implorant la justice, 
Embrasser leurs Autels parés pour son supplice ? 


Il; 
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lle n'a que vous seul. Vous @tes en ces lieux 
Fon pere, son époux, son asyle, ses DieuX.... 
e lis dans vos regards la douleut qui vous presse... 
(A Iphigenie.) | 
upres de votre Epoux , ma fille, je vous laissC.... 
(4 Achille, ) 
eigneur , daignez m' attendre, et ne la point quitter. 
mon perfide 6poux je cours me presenter, 
| ne soutiendaa point la fureur qui m' anime: 
Wl faudra«que Calchas cherche une autre victime !..., 
( A Iphigenie. ) 
Du, si je ne vous puis détober a leurs coups , 
a fille, ils pourront bien m'immoler avant vous! 
Elle fort. Eriphile, gine, Doris et Arcas sortent 
aussi.) 


r 


nr, If e nn 
ACHILLE 


VI ADAM, je me tais et demeure immobile. 
st-ce à moi que Von parle et connoit-on Achille? 
ne mere pour vous croit devoir me prier, 

ne Reine, à mes pieds, se vient humilier ! 

t, me déshonotant par d'injustes alarmes , 

Pour attendrir mon cœur on a recours aux larmes ! 
Qui doit prendre à vos jours plus d'interet que moi ?. 


| 


IPHEBDENTYS, 


Ah! sans doute, on s'en peut teposer sur ma foi! 


L'outrage me regarde ; et, quoi qu'on entreprenne, : 
Je r6ponds d'une vie ol j'attache la mienne.... E 
Mais ma juste douleur va plus loin m'engager : T1 
C'est peu de vous defendre , et je cours vous venger , A 
Et punir à la fois le cruel stratagẽme A 


Qui 8ose de mon nem armet contre vous- meme! 
Intesa... | 

Ah! demeurez , Seigneur, et daignez m'écoutet! 

| ACHILLE, 

Quoi ! Madame, un barbare osera m'insulter ? 

II voit que de $a scur je cours venger outrage 4 

Il sait que, le premier lui donnant mon suffrage, 

je le fis nommer chef de vingt Rois ses rivaux 

Et, pour fruit de mes soins, pour fruit de mes travauy, 

Pour tout le prix enfin d'une illustre victoire 

Qui le doit entichir, venger, combler de gloire, 

Content et glorieux du nom de votre Epoux, 

Je ne lui demandois que Ihonneur d'&tre a vous; 

Cependant, aujourd'hui, sanguinaire , patjute, 

c'est peu de violer Vamitie, la nature ; 

C'est peu que de vouloir, sous un couteau mortel, 

Me montrer votre coeur fumant sur un Autel, 

D' un appareil d'hymen couvrant ce sactitice, 


Il veut que ce soit moi qui vous mene au supplice! 0 
Que ma crédule main conduise le couteau ! c 
Qu'au lieu de votre Epoux , je sois votre bourreau ! | 
Eh! quel étoit pour vous ce sanglant hymence, pf 


Si je fusse arrive plus tard d'une journée? 
Quoj dons | à leur furgur livrée en ce moment, 


Vou 
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Vous iriez 4 PAutel me chercher vainement 3 
Et d'un fer imprèvu vous tomberiez frapptee, 
En accusant mon nom qui vous auroit trompèe? 
Il faut de ce peril , de cette trahison 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raison. 
A Vhonneur d'un &poux vous- meme intéressée, 
Madame, vous devez approuver ma pensée. 
II faut que le cruel qui m'a-pu mepriser 
pprenne de quel nom il osoit abuser: 
- * IPHIGENILE. . 
Clas! si vous m'aimez, si, pour grace derniere, 
ons daignez d'une amante Ecourer la priete, 
est maintenant , Seigneur, qu'il faut me le prouvet! 
ar entin ce cruel, que vous allez bravet, 
et ennemi barbare, injuste . sanguinaire , 
Pnger. 5 quoi qu'il air fait, songez qu'il ext mon pete! 
* ACHILLE. 
e perc ? Apres son horrible dessein, 


e ne * que pour votre assassin ! 
. 
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: re vous le dis encore: 

| , vn pete que PaJore, 

dui me cherie4ub- et Cont, jusqu'2 ce jour, 
n' ai jamais regu ges marques d'amour. 

on coeur , dan c tespeæt lebe des l'enfance, 

e peut que s affuger de tout ce an Poffense; 

t !oin d'oser ici par un«grompt changement , 
pprouver la fureur de votre emportement , 

din que par mes discours je l'artise moi me, 
royez qu'il faut aimer autant que je vous aime 
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Pour avoir pu soufftit tous les noms odieux 
Dont votre amour le vient d'outrager a mes yenx. .. 
Eh ! pourquoi voulez- vous qu'inhumain et barbare 
Il ne gémisse pas du coup qu'on me prepare ? 

Quel pere de son sang se plaft a se priver? 
Pourquoi me perdrdit-il s' il pouvoit me sauver ? 
Vai vu , Wen douatez point, ses larmes se rEpandre. 
Faut-il le condamner avant que de Fentendre? 
Hélas! de tant d*horreurs son coeur déja ttoublé 
Doit-il de votre haine Etre encore accablé? 


ACHILLE, 


Quoi! Madame, parmi tant de sujets de crainte, 
Ce sont 1a les frayeurs dont vous Eres atteinte! 
Un cruel (comment puis-je autrement Pappeler? ) 
Par la main de Calchas s'en va vous immoler; 
Et lorsqu'a sa furenr j'oppose ma tendresse , 
Le soin de son repos est le seul qui vous presse! 
on me ferme la bouche, on l'excuse, on le plaint ! 
C'est pour lui que l'on tremble, et c'est moi que l'on 
craint! . 5 
Triste effet de mes soins !... Est - ce donc là, Madame, 
Tout le progres qu' Achille avoit fait dans votre ame! 


IPHIGENIE, 
Ah! crugl! cet amour , dont vous voulez douter, 
Ai-je attendu $i tard pour le faire éclater? 
Vous voyez de quel coil, et comme indifferente, 
J'ai regu de ma mort la nouvelle sang'ante, 
Je n'en ai point päli. Que n'avez-vous pu voir 
A quel excès tantot alloit mon désespolr, 
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Ouand presqu'en artivant, un recit peu fidele 
M'a de votre inconstance annonce la nouvelle! 

Quel trouble ! quel torrent de mots injurieux 
Accusoit, à la fois, les hommes et les Dicux ! 

Ah! que vous auriez vu, sans que je vous le die, 

De combien votre amour m' est plus cher que ma viel 
Qui sait meme, qui sait si le Ciel irrit6 

A pu souffrir Vexcts de ma felicire ? 

Helas ! il me sembloit qu'une flamme si belle 
M'Elevoit au-dessus du sort d'une mortelle! 


— 
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Ah! si fe vous suis cher, ma Princesse, vivex. 


* 
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SCENE VII. 


LYTEMNESTRE, GIN E, IPHIGENIE, ACHILLE, 


— 


CLYTEMNESTRE, 4 Achille. 


our est perdu, Seigneur, si vous ne nous sauver, 
gamemnon m'evite, et, craignant mon visage, 

| me fait de l'Autel refuser le passage. 

es Gardes, que lui-mEme a pris soin de placer, 
ſous ont de toutes parts défendu de passer. 


me fuit, Ma douleur étonne son audace. 
Wig 


ACHILLE., 


h! bien, c'est donc à moi de prendre votre place, 
me verta, Madame; et je vais lui parler. 
| E ij 


4 


Ireen i. 
ITHKIGENIE, 4 Cytemnettre. 


( Achille.) 
Ah! Madame l., Ah! Seigneur, où voulez- vous allet! 


Eh! que pretend de moi votre injuste priere ? 
Vous faudra-r-il toujours combattre la premiere? 


CLYTEMNESTRE, & Iphigenie. 
Quel est votre dessein. ma fille? 
IPHIGENIE 

au nom des Dieux, 
Madame, retenez un amant furicux ! | 
De ce triste entretien detournons les approches.... 

( A Achille ) 
Seigneur, trop d'amertume aigriroit vos reproches. 
Je sais jusqu'où s'emporte un amant irrite ; 
Et mon pere et jaloux de son autorité. 
On ne connoſt que trop la tierté des Atrides! 
Laissez parler, Seigneur , des bouches plus timides, 
Surpris, n'en dourez point de mon retardement, 
Lui-m#me il me siendtra chercher dans un moment, 
Il entendra g&mir une mere oppressCc; 
Eh! que ne pourra point m'inspirer la pensée 
De prevenir les pleurs que vous verscriez tous, 
D'arreter vos transports, et de-vivre pour vous! 
ACHILL«, 

Enfin , vous le roulez : i! faut donc vous complaire, 
Donnez-lui, Pune er Vautre, un conseil salutaire; 
Rappelez sa raison: persuadez-le bien, 
Pour vous, pour mon tepos, et, sur- tout, pour le zien 


t 
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Te perds trop de momens en des discours frivoles: 
Il faut des actions, et non pas des paroles... 

( 4 Clytemnerrre. ) 
Madame, à vous servir je vais tout disposer. 
Dans votre appartement allez vous reposer. 
Votre fille vivra; je puis vous le prédite. : 
Crovez du moins, croyez que, tant que je respire, 
Les Dieux auront en vain ordonne son trépas. 
Cet oracle est plus sQir que celui de Calchas. 


Fin du troisieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


ERIPHILE, DORIS. 
DoRIS. 


| At ! que me dites-vous ? quelle Etrange manie 
Vous peut faire envier le sort d'Iphigenie? 

Dans une heure elle expire; et jamai« , dites-vous , 
Vos yeux de son bonheur ne furent plus jaloux ? 

Qui le croira, Wadame? et quel cœur $i faroucae... 


ERIPHILE, linerrompant, 
Tatnais rien de plus vrai n'est sorti de ma bouche. re 
| Jamais de tant de soins mon esprit agité 
| Ne porta plus d'envie a $a felicite.... 
| ( A part. ) 
Favorables pé&tils !. ., esptrance inutite l. 
( A Doris. ) 
N'as-tu pas vu sa gloire, et le trouble 4 Achille? 
J'en ai vu, j'en ai fui les signeꝶ trop certains. 
Ce Heros, si terrible au reste des humains, 
Qui ne connoit de pleurs que ceux qu'il fait rc pandte, 11 
Qui s' endurcit contre eux, des l'àge le plus tendre, 
Et qui, si l'on nous fait un fidele discours, 


* 
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uca meme le sang des lions et des outs, 
hour elle de la crainte a fait l'apptentissage: 
lle Pa vu pleurer et changer de visage.... 
t tu la plains, Doris !.. Par combien de malheurs 
ie lui voudtois-je point disputer de tels pleurs? 
uand je devrois, comme elle, expirer dans une heure... 
ais, que dis- je, expirer? Ne crois pas qu'elle meures 
ans un lache sommeil crois-tu qu*enseveli, 

hille aura pour elle impunement pali? 

hille à son malheur saura bien mettre obstacle. 

verras que les Dieux nꝰ ont dictè cet oracle. 
ue pour croitre à la fois sa gloire et mon tourment, 
la rendre plus belle aux yeux de son amant. 
quoi, ne vois-tu pas tout ce qu'on fait pour elle? 
supprime des Dieux la sentence mortelle; 
„ quoique le bücher soit déja prepare, 

nom de la victime est encore ignore. 
ut le camp n'en sait rien. Doris, a ce silence, 
reconnois-tu pas un pere qui balance? 

que fera· t- il donc? Quel courage endurci 
utiendroit les assauts qu'on lui prepare ici? 

e mere en fureur, les larmes d'une fille, 

cris, le d6sespoir de toute une famille, 

sang a ces objets facile à s'ébtanler, 

lle menagant tout pret a Vaccabler.... 

n, tedisje, les Dieux Pont en vain condamnee! 
zuis, et je serai la seule infortunce l... 

si je m'en croyois! 

Dok Is. 
Quoi! que mèditez- vous? 


- 


Je ne coure des Dieux divulguer la menace, 


Ah! quel dessein, Madame! 


rinnen u, 


ERTIPHILE, 5 
Je ne sais qui m'arrẽte et retient mon courroux, 
Que, par un prompt avis de tout ce qui se patse, 


Et publier pat-· tout les complots criminels 
Qu'on fait ici contre eux et contre leurs Autels! 
Doris. 


ERIPHILE, 
Ah! Doris, quelle jo 
Que d'encens briileroit dans les Temples de Troie, 
Si, troublant tous les Grecs et vengeant ma prison, 
Je pouvois contre Achille armer Agameinnon ! 
Si leur haine, de Troie oubliant la querelle, 
Tournoit contre eux le fer qu*ils aiguisent contre eli vic 
Er si de tout le camp mes avis dangereux _ dyc 
Faisoient à ma patrie un sacrifice heureux ! 
| Dor1s, 
Fentends du bruit,.., On vient... Clytemnestre 
VANCE. 
Remettez-vous, Madame, ou fuyez sa presence, 

. Ex1PHILE, AC 
Rentrons ; et; pour troubler un hymen odieux, 
Consultons des fureurs qu'autorisent les Dieux. 

Elle sort, avec Dorit.) 


Do 
offt 


01 
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4 —_—_—— 


a : — 
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CLYTEMNESTRE, AGINE; 


CLYTEMNESTRE, 


1 m, tu le vois? il faut que je la fuĩe. 
din que ma fille pleure et tremble pour sa vie, 
le excuse son pete et veut que ma douleur 

pecte encor la main qui lui perce le cœur. 
constance ! ò respect!.,, Pour prix de sa tendteste, 
barbare, 31'Autel se plaint de sa paresse |... 
Pattends 3 il viendra m' en demander raison a 
croit pouvoir encor cacher sa trahison.... - 
vient. , Sans Eclater contre son injustice, 
dyons $'il soutiendta son indigne artifice. 


? . 
EE  rNr #1. 
"4 " 


AGAMEMNON , CLYTEMNESTRE, ACINE. 


AGAMEMNON,, d Clytemnesre, 


) or faites-vous, Madame? et d' o vient que ces lieux 
offrent point avec vous votre fille à mes yeux? 

$ ordres par Arcas vous Pavoier:t demand&6e: 
Vattend-elle? Est-ce vous qui Pavez retard6e? 

mes justes desirs ne vous rendez-vous pas 2 


——— 


EY 


a IPHIGENTE, 


Ne peut-elle 4 I Autel marcher que sur vos pas? 


Parlez, 
CLYTEMNESTRE, 


$'il faut partir , ma fille est toute prete.... 
Mais, vous, n'avez - vous rien, Seigneur, qui vous 2: 
rete ? 
| AGAMEMNON, 
Moi, Madame ? | 
_CLYTEMNESTRE. 
ves soins ont-ils tout ptẽparẽ ? 


* AGAMEMN ON, 
Calchas est prẽèt, Madame, ctPAutel est pare? 
Te fais ce que m' ordonne un devoir legitime. 


CLYTEMNESTRE. 
Vous ne me patlez point, Seigneur, de la victime. 


AGAMEMNON, 
Que me voulez-yous dire? ct de quel soin jaloux. 


» 
) WT * 


— cc 
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IPHIGENIE, AGAMEMNON , CLYTEMNESTRI, 


CLYTEMNESTRES, d Tphigene, 


; A » Venez, ma fille; on n'attend plus que vou 
Venez remercier un pete qui vous aime, 
It qui veut à VAutel vous conduire lui mẽme. 


4 4 


* 


AGAMEMNON, à part, 

( Iphigenie. ) 
ne vois-je? quel discours.... Ma fille, vous pleurez, 
t baissez devant moi vos yeux mal assures, 


( A part. ) 


h! malheureux Arcas, tu m'as trahi! 
IPHIGENIE. 

Mon pere, 
essez de vous troubler: vous n*'Etes point trahi; 
nand vous commanderez , vous serez obti. 
la vie est votre bien; vous voulez le reprendre: 
os ordres, sans dẽtours, pouvoient se faire entendre, 
'un ail aussi content, d'un cœur aussi soumis 
ue Pacceptois Epoux que vous nvYaviez promis, 

caurai, $'il le faut, victime obcissante, 
andre au fer de Calchas une tete innocente; 
, respecrant le coup par vous-mEme ordonne, 
dus rendre tout le sang que vous m*avez donné. 
pourtant ce respect, $i cette obéissance 
roit digne à vos yeux d'une autre rEcompense; 
d'une mere en pleurs vous plaignez les ennuis, 
ee vous dire ici qu'en Vetat on je suis, 
ut-Ctre assez d*honneurs environnoient ma vie 
ur ne pas souhaĩter qu'elle me fit ravie, 
qu' en me l'arrachant un sévere destin, 
pres de ma naissaince, en eùt marque la fin, 
e d' Agamemnon, c'est moi qui la premiere, 
zneur, vous appelai de ce doux nom de pere. 
t moi qui, $1 long- tems le plaisir de vos yeux, 


11 


w 


TRAGEDIE. 16 


duel trouble !.. Mais tout pleure, et la fille et la mere... 


— — 
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Vous ai fait de ce nom remercier les Dieux, 

Et pour qui tant de fois, prodiguant vos caresses, 
Vous n'avez point du sang dédaigné les foiblesses. 
Helas/! avec plaisir je me faisois conter 

Tous les noms des pays que vous allez dompter, 

Et deja d'llion presageant la conquete, 

D*un triomphe $i beau je preparois la fete. 

Je ne m'attendois pas que, pour le commencer, 
Mon sang füt le premier que vous dussiez verser!.,; 
Non que la peur du coup dont je suis menacce / 
Me fasse rappeler votre bonté passe. 

Ne craignez tien: mon cœut, de votre honneur jalouſ e 
Ne fera point rougir un pere tel que vous, 

Et si je n'avois eu que ma vie 4 defendre, 
Jeaurois su renfermer un souvenir si tendre 
Mais a mon triste sort, vous le savez, Seigneur, 
Une mere, un amant attachoient leut bonheur. Ma 
Un Roi digne de vous a cru voir Ja journée Son 
Qui devoit Eclairer notre illustre hymeEnee, e 
Deja sür de mon ccour, à sa flamme promis, 

11 s'estimoit heureux .. Vous me Paviez permis, 
II sait votre dessein : jugez de ses alarmes ! 

Ma mere est devant vous, et vous voyerz ses latmes. 
Pardonnez aux efforts que je viens de tenter 

Pour pre venit les pleurs que je leut vais collter! 

; AGAMEMNON, 

Ma fille, il est trop vrai, J'ignore pour quel crime 
La colere des Dieux demande une victime ; 
Mais ils vous ont Gnomrate. Un oracle cruel 
veut quꝰ ici votre sang coule sur un Autel, 


* 


* 
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pour de fendre vos jours de leurs loix meurtrieres , 
Mon amour n'avoit pas attendu vos prieres. 
je ne vous dirai point combien j'ai resisté. 
Croyez-en cet amour, par vous-meme attesté! 
Cette nuit meme encore, on a pu vous le dite, 
YVavois re voqus l'ordre on Von me fit souscrire. 
Sur l'intérét des Grecs vous Paviez emporté: 
e vous sactifiois mon rang „ma züreté. 
rcas alloit du camp vous defendre entree; 
Les Dieux n'ont pas voulu qu'il vous ait rencontre. 
Ils ont tromps les soins d'un pere infortune, 
Qui prot6geoit , en vain, ce qu'ils ont condamne, 
Ne vous asSurcz point sur ma foible.puissance: 
Quel frein pourroit d'un peuple arrtter la licence, 
Duand les Dieux, nous livrant à son zele indiscret, 
'affranchissent d'un joug qu'il portoit à regret? 
Ma fille, il faut cEder; votre heute est attivée. 
Songez bien dans quel rang vous &tes Clevee. 
e vous donne un conseil qu'a peine je regol; 
du coup qui vous attend vous mourrez, moins que moi, 
{ontrez, en expirant, de qui vous Etes nëe. 
aites rougir-ces Dieux qui vous ont condamnte: 
lex; et que les Grecs qui vont vous immoler 
Neconnoissent mon sang en le voyant couler, 
CLYTEMNESTRE, 
'ous ne dEmentez point une race funeste: 
ui, vous Etes le sang d' Atrée et de Thyeste. 
Bourreau de votre fille, il ne vous reste enſin 
Que d'en faire à sa mere un horrible festin. 
datbare | c“ est donc là cet heuteux sacrifice 
"7 


* 


62 IP HI GEN I E, 
Que vos soins preparoient avec tant d' artifice? 

Quoi ! l' horteur de souscrire à cet ordre inhumain 
N'a pas, en le tragant, arret6 votre main? FRG. 

* Yourquoi feindre à nos yeux une fausse tristesse; 

Pensez-vous par des pleurs prouver votre tendresse ? 
Oh sont-ils ces combats que vous avez rendus ? 
Quels flots de sang pour elle avez vous répandus? 
Quel debris parle ici de votre resistarice ? 

Quel champ couvert de morts me condamne au silence? 
Voila par quels tEmoins il falloit me prouver, 

Cruel! que votre amour a voulu la sauver, 

Vn oracle fatal ordonne qu'elle expire: 

Un oracle dit- il tout ce qu'il semble dire? 

Le Ciel, le juste Ciel, par le meurtre honors, 
Du sang de Pinnocence est-il done altErE? 

Si du crime d' Hélene on punit sa famille, 

Faites chercher 4 Sparte Hermione sa fille, 

Laissez a MEnElas racheter d'un tel prix 

Sa coupable moitié, dont il est trop éptis. 

Mais, vous, quelles fureuts vous rendent sa victime? 
pourquoi vous imposer la peine de son crime? 
pourquoi, moi · mme, enfin, me dechirant le flane, 
Payer sa folle amour du plus pur de mon sang ?.. 
Que dis- je? cet objet de tant ae jalousie, 

Cette Helene, qui trouble et l'Europe & l'Asie, 

vous semble t-elle un prix digne de vos exploits? 
Combien nos fronts pour elle ont- ils rougi de fois? 
Avant qu'un nœud fatal l'unit a votre frere; 
Thésée avoit osé l'enlever a son pere. \ 
Vous savez, et Calchas mille fois vous Pa dit, 
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Ouꝰ un hymen clandestin mit ce Prince en son lit; 
Et qu'il en eut pour gage une jeune Princesse, 
Que sa mere a cachce au reste de la Grece..., 
Mais, non, l'amour d'un frere et gon honneur blessE _ 
Sont les moindres des soins dont vous Eres press6. 
Cette soif de tégner, que rien ne peut Eteindre, 
L'orgueil de voir vingt Rois vous servir & vous craindre, 
Tous les droits de 'Empire en vos mains confies, 
Cruel! c'est à ces Dieux que vous sacrifiez ; 
Et loin de repousser le coup qu'on vous prepare, 
Vous voulez vous en faire un merite barbare. 
Trop jaloux d'un pouvoir qu'on peut vous envier, 
De votre propre sang vous courez le payer, 
Et voulez , par ce prix, Epouranter l'audace 
De quiconque vous peut disputer yotre place, 
Est-ce donc &tre pere? Ah! toute ma raison 
Cede à la cruaute de cette trahison ! 
Un Pretre, environne d'une foule cruelle, 
Portera Sur ma fille une main criminelle ! 
Déchirera son sein! et, d'un eil cutieux, 
Dans son cœur palpitant consultera les Dieux! 
Et moi , qui l'amenai triomphante, adorte, 
Je m'en retournerai seule et dEsesperde ! 
Je verrai les chemins encor tout parfumés 
Des fleurs, dont sous ses pas on les avoit semes! 
Non, je ne Vaurai point amente au supplice, 
Ou vous ferez aux Grecs un double sacrifice. 
Ni erainte, ni respect ne m' en peut détaeber. 
De mes bras tout sanglans il faudra l'arracher! 
Aussi barbare Epoux qu'impitoyable pere, 

F 


lee NI . 5 
Vene, si vous l'osez, la ravit à sa mere:... 

{ A Iphigenie. ) | 
Et vous , rentrez, ma fille, et, du moins, 4 mes loix 
Odb&issez encor pour la derniere fois. 


(Elle ren va, avec Iphigenie.) 


— — — 


„ | PIES 
e . 


AGAMEM NON, reul. 


A de moindres fureurs je n'ai pas di nvattendre, 
Voila, voila les cris que je craignois d' entendre. 
Heureux si, dans le trouble où flottent mes esprits, 
Je n'avois toutefois A craindre que ses Cris !.. 
Helas ! en m'imposant une loi si sévere, 

Grands Dieux! me deviez-vous laisser un cœur de pere! 


—_—_—— — — — 
SCENE VI. 


ACHILLE, AGAMEMNON, 


ACHILLE 


Us bruit asser 6trange est venu jusqu'à moi, 
Seigneur. Je Vai jugs trop peu digne de foi. 
On dit, et sans horreur je ne puis le redire, 
Qu*aujourd*hui par votre ordre Iphigenie expire: 
Que vous-mEme, 6touffant tout sentiment humain, 


F FTRAGFE DIE. 6 
vou Vallez à Calchis livrer de votre main. 
On dit que, sous mon nom à VAurel appelée, 
je ne I'y conduisois que pour Etre immolce , 
Et que, d'un faux hymen nous abusant tous deux, 
vous voulez me charger d'un emploi si honteux. 
Qu'en dites- vous, Seigneur? que faut il que je pense 


Ne fereꝛ · vous pas taire un bruit qui vous offense? 


AGAMEMNON, | 
Seigneur, je ne rends point compte de mes desseins 
Ma fille ignore encor mes ordres souverains; 
Et, quand il sera tems qu'elle en soit inform, 
Vous apprendrez son sort; j'en instruirai l' armee. 
ACHILLE. 
Ah! je sais trop le sort que vous lui r6servez! 
AGAMEMNON, 
Pourquoi le demander, puisque vous le savez? 
| . ACHILLE, | 
Pourquoi je le demande ?... O Ciel! le puis. je croire 
Qu' on ose des fureurs avouer la plus noire? 
Vous pense qu'approuvant vos desseins odicux, 
Je vous laisse immoler votre fille 4 mes yeux? 
Que ma foi, mon amour, mon honneur y consente?- 
AGAMEMVNON, 
Mais, vous, qui me parlez d'une voix menagante,. 
Oubliez-vous ici qui vous interrogez? 
ACHILLE. 
Oubliez- vous qui Prime et qui vous outragez? 
AGAMEMNON. 


Rt qui vous a chargé du soin de ma famille? 


Ne pourrai-je , sans vous, disposet de ma fille: 
| 1 15 


% 
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Ne suis- je plus son son pere? Etes-vous son Epour , -» 
Et ne peut-elle.... : | 

ACHILLE,, Vinterrompant. 

Non, elle n'est plus à vous. 

On ne m'abuse point par des promesses vaines. 
Tant qu'un reste de sang coulera dans mes veines ,. 
Vous deviez à mon sort unit tous ses momens, 
Je defendrai mes droits, fondés sur vos sermens - 


"% 


Et n'est ce pas pour moi que vous Vavez.mandee ? 


AGAMEMNON. p 
Plaignez vous done aux Dicux qui me Pont demand(e, 
Accusez et Calchas et le camp tout entier, i 
Ulysse, MEnElas et vous, tout le premier. 

ACHILLI 


Moi! 
AGAMEMNON , . 
Vous qui, de PAsie embrassant la conqutte, 
Querellez tous les jours le Ciel qui vous arrete; 
Vous qui, vous offcusant de mes justes terteurs, 
Avez dans tout le cainp rEpandu vos fureurs. 


Mon cœur, pour la sauver , vous ouvroit une voiez 


Mais vous ne demandez, vous ne cherehez que Troie. 

Je vous fermois le camp ou vous voulez coutit: 

Vous le vaulez, partez; sa mort va vous Pouvrir, 
ACHILLE. 

juste Ciel! puis-je entendre et souffrir ce Jan gage! 

Est-ce ainsi qu'au parjure on ajoute Poutrage? 

Moi, je voulois partir aux de pens de ses jours ? 

It que m'a fait 4 moi cette Troie od je cout? 

Au pied de ses remparts quel interit m'appelle? 


TRA GFE DIE. 67 


Pour qui, sourd 2 la voix d'une mere immortelle 

Et d'un pere éperdu négligeant les avis, 

Vais-je y chercher la mort, tant prddite à leur fils? 

Jamais vaisseaux partis des tives du Scamandre 

Aux Champs Thessaliens oserent-ils descendre ? 

Et jamais dans Larisse un 1iche ravisseur 

Me vint-il enlever ou ma femme, ou ma scœur? 

Qu'ai-je 4 me plaindre? od sont les pertes que j'ai faites? 

Je n'y vais que pour vous, barbare que vous tte: 

Pour vous, à qui des Grecs moi-seul je ne dois rien 

Vous, que j'ai fait nommer et leut chef et le mien; 

Vous, que mon bras vengeoit dans Lesbos enflammde , 

Avant que vous eussiez assemble votre armée! 

Et quel fut le dessein qui nous assembla tous? 

Ne courons- nous pas rendte Helene à son Epoux? 

Depuis quand pense- t- on qu'inutile a moi-mEme, 

Je me laisse ravir une Epouse que j'aime? 

seul, d'un honteux affront votre frere bless6 

A-t-il droit de venger son amour offcens6? 

Votre fille me plut; je pt&rendis lui plaite: 

Elle est de mes sermens seule dé positaire. 

Content de son hymen, vaisseaux, armes, soldats, 

Ma foi lui promit tout, et rien a Menélas. 

Qu'il poursuire, s'il veut, son Epouse enlevée; 

Qu'il cherehe une victoire a mon sang réservée. 

Je ne connois Priam , Helene, ni Paris : 

Je voulois votre fille, et ne pars qu'a ce prix. 
AGAMEMNON. 

Fuyez donc: retournez dans votre Thessalie. 

Moi-mEme je vous rends le serment qui vous lie, 


| 
| 
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Asse d'autres viendront, à mes ordres soumis, 


Se couvrir des lauriers qui vous furent promis; 
Et, par &heureux exploits forgant la destinee, 


_ Trouveront d'[lion la fatale journde. 


Fentrevois vos mepris, et juge à vos discours 
Combien j*acheterois vos superbes secours. 


De la Grece déja vous vous rendez l'arbitre; 


Ses Rois, 4 vous euſr, m'ont pare d'un vain titre, 
Fier de votre valeur, tout, si je vous en crois, 

Doit marcher, doit flechir, doit trembler sous vos loix, 
Un bienfait reproche tint toujours lieu d'offense, 
Je veux moins de valeur, et plus d' obéissance. 

Fuyez. Je ne crains point votre impuissant coutroux:; 
Et je romps tous les nœuds qui m'attachent à vous. 
 ACHILLE., 

Render grace au seul nœud qui retient ma colere! 
P*Iphigenie encor je respecte le pere. 
Peut-&tre sans ce nom le chef de tant de Rois 
M'auroit osé braver pour la derniere fois. 
Je ne dis plus qu'un mot; c'est à vous de myentendre, 
Vai votre fille ensemble et ma gloire à defendre; 
Pour aller jusqu'au cœur que vous voulez percer , 

( Montrant ton cur.) 
Vaila par quel chemin vos coups doivent passer. 

CL r.) 
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Er voila ce qui rend sa perte inévitable! 

Ma fille toute seule (toit plus redoutable.... - 
Ton insolent amour, qui croit m*Epouvanter, 
vient de hater le coup que tu veux atrèter J. 
Ne delibéèrons plus; bravons sa violence. 

Ma gloire intéressée emporte la balance. 

Achille menagant détermine mon cœur: 

Ma pitié sembleroit un effet de ma peur... 
( Appelant.) 
Hola ! Gardes, A moi! 


— —_ — 


_— 


— —— — — - — 
SCENE VIII. 


EURYBATE, GARD ES, AGAMEMNON. 


EURYBATE, 4 Agamemnon. 


9 ? 
AGAMEMNON,, à part. 
| Que va's-je faire? 
Puis-je leur prononcer un ordre s2nguinaire?... 
Cruel! à quel combat faur-il te preparer ! 
Quel est cet enncmi que tu leur vas livrer ? 


rennen, 


Une mere m' attend; une mere intrepide, 
Qui defendra son sang contre un pere homicide. 
Je verrai mes soldats, moins barbares que moi, 
Respecter dans ses bras la fille de leur Roi. 
Achille nous menace, Achille nous meprise; 
Mais ma fille en est-elle à mes loix moins soumise? 
Ma fille, de PAutel cherchant a $'6chapper , 
GEmit-elle du coup dont je la veux frapper ?... 
Que dis- je? que pretend mon sacrilége zele? 
Quels vœux, en Vimmolant , formerai-je sur elle? 
Quelques prix glorieux qui me soient proposés, 
Quels lauriers me plairont de son sang artosés? 
Je veux fltchir des Dieux la puissance supreme ; 
Ah! quels Dieux me seroient plus cruels que moi- 

meme {... | 
Non, je ne puis... Cédons au sang, à l'amitié, 
Et ne rougissons plus d'une juste pitié. 
Qu'elle vive.... Mais quoi ! peu jaloux de ma gloire, 
Dois-je au superbe Achille accorder la victoire? 
Son témèraire orgueil, que je vais redoubler, 
Croira que je lui cede et qu'il: m'a fait trembler. .. 
De quel frivole soin mon esprit s'embarrasse ! 
Ne puis- je pas d' Achille humilier l'audace? 
Que ma fille a ses yeux soit un sujet d'ennui: 
Il Paime.... elle vivra pour un autre que lui... 

( A Eurybate. ) 

Eurybate , appelez la Princesse, la Reine. 
Qu'elles ne craignent point. 


( Eurybate vort.) 
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SCENE IX. 


AGAMEMNON,*GARDES, 


L 


AGAMEMNON,, à part, 


Conn Dieux! si votre haine 
Pers6vere à vouloir l'artacher de mes mains, 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains ! 
Loin de la secourir , mon amitié Popprime : 
Je le sais; mais, grands Dieux ! une telle victime 
Vaurt bien que, confirmant vos rigoureuses loix, 
Vous me la demandiez une seconde fois! 


S$ CEN Ex. 


"CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, ERIPHILE, EURY- 
BATE , DORIS, AGAMEMNON , GARDES. 


AGAMEMNON, 4 Clytemnestre, 


. „Madame, allez; prenez soin de $a vie. 
Te vous rends votre fille, et je vous la conkie. 
Loin de ces lieux cruels précipitez ses pas. 

Mes Gardes vous suivtont, commandes par Arcas. 
Je veux bien excuser son heureuse imprudence, 
Tout depend du Secret et de la diligence, 
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Ulysse, ni C alchas n' ont point encor parl6; , 
Gardez que ce dépatt ne leur soit revels. | 


Cachez bien votre fille, et que tout le camp crois 


Que je la retiens seule, et que je vous renvoĩe. 
Fuyez.... Puissent les Dieux, de mes larmes contents, 
A mes tristes regards ne l' offrir de long- tems l. 

( Aux Gardes. ) 
Gardes, Suivez la Reine. 


CLYTEMNESTRE., 
Ah! Seigneur! 
IPHIGENIE, d Agamemnon. 


; Ah! mon pere 
AGAMEMNON., 


— 


Prevenez de Calchas l'empressement severe. 

Fuyez , vous dis-je.... et moi, pour vous favoriser, 
Par de feintes raisons je m'en vais Pabuser ; 

Te vais faire suspendre une pompe funeste, 


Et de ce jour, au moins, lui demander le reste. 


(Aton. Clytemnestre, Iphigenie, Eurybate et ler 
Gardes 5'tloignent aumi.) 


SCENE X. 
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Sanne 


aint re DONIA 


ERIPHILE, arrttant Doris. 


. Ce n'est pas li, Doris, notre chemin. 


DORIS. 
Vous ne les suivez pas ? 


ERIPHILE, 
Ah! je succombe, enfin! 
1 je reconnois I'effet des tendresses d' Achille. 
je n'emporterai point une rage inutile ! 
Plus de raisons: il faut, ou la perdre, ou perir.... 
Viens , te dis-je. A Calchas je vais tout dEcourrir, 


1 Fin du quatrieme Acte. 


X. 


reer. 


— 
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SCENE PREMIERE. 


IPHICGENII, ECIN E, 
IPHIGANIE 


„A de ta'atrẽter. Va, retourne à ma mere, 

Agine. Il faut des Dieux apaiser la colere. 

Pour ce sang malheureux qu'on veut leur derober , 

Regarde quel orage est tout pr&t à tomber | 

Considere l' tat on la Reine est rEduite; 

Vois comme tout le camp $*oppose 4 notre fuite, 

Avec quelle insolence ils ont, de toutes parts, 

Fait brillet à nos yeux la pointe de leuts dards! 

Nos Gardes repoussés, la Reine Evanouie.... 

Ah! c'est trop 'exposer; souffre que je la fuie! 

Et, sans attendre ici ses Secours impuissans , 

Laisse-moi profiter du trouble de ses sens. 

Mon pere meme, h&las! puisqu'il faut te le dire, 

Mon pere, en me sauvant, ordonne que j'expite. 
EGIN R. 

Lui, Madame! Quoi donc! qu'est- ce qui s'est passé? 

; IPHIGENIE, 

Achille, trop ardent , a peut- Etre offens6; 


% 
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Mais le Roi, qui le hait, veut que je le haisse, 
Il ordonne à mon cœur cet affreux sacrifice: 
Il nva fait, par Arcas , expliquer ses souhaits; 
Agine, il me dEfend de lui patler jamais! 
GIN. 
Ah! Madame! 
IpHIGENIZS, à part. 


Ah! sentence! ah! rigueur inouie!.., 
Dieux ! plus doux, vous n' avez demands que ma vie'!.., 
Mourons , obé'issons. ... Mais, qu'est- ce que je voi? 
Dieux ! Achille! 
85 00 4 


ih 


ll 
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ACMILLE, IPHIGENIE, IRI. 


ACHILLE, à Iphigenie, 


. 1; „Madame; suivez-moi, 
Ne craignez ni les cris, ni la foule impuissante 
D' un peuple qui se presse autour de cette tente. 
Paroissez ; ct bient6t, sans attendte mes coups, 
Ces flots tumultueux s' ouvriront devant vous. 
Patrocle et quelques chefs qui marchent à ma suite, 
De mes Thessaliens vous amenent PElite, 
Tout le reste, assembl& pres de mon étendard, 
Vous offre de ses rangs Vinvigcible rampart. 
A vos persEcuteurs opposons cet asyle, 


* 


G ij 


5 IPHIG ENI E, 
Qu'ils viennent vous chercher sous les tentes d' A- 
chille!... | 
Quoi! Madame, est-ce ainsi que vous me seconder ? 
Ce n'est que par des pleurs que vous me rEpondez ! 
Vous fiez-vous encore à de si foibles armes? 
Hatons-nous : votre pere a dé ja vu vos larmes. 
IPHIGENIEL. 
Je le sais bien, Seigneur : aussi tout mon espoir 
N' est plus qu'au coup mortel que je vais recevoir ! 
| ACHILLE, h 
vous, mourir !... Ah! cessez de tenir ce langage! / 
Songez-vous quel serment vous et moi nous engage? 
Songez-vous, pour trancher d'inutiles discours , 
Que le bonheur d' Achille est fond sur vos jours? 
IPHIGENIE. 
Le Ciel n'a point aux jours de cette infortunée 
Attaché le bonheur de votre destinde ! 
Notre amour nous trompoit; et les arr&ts du sort 
Veulent que ce bonheur soit un fruit de ma mort, 
Songer, Seigneur, songez à ces moissons de gloire 
Qu'à vos vaillantes mains présente la victoire, 
Ce champ si glorieux oi vous aspirez tous, 
Si mon sang ne Parrose est stérile pour vous. 
Telle est la loi des Dieux , à mon pere dictée. 
En vain, sourd à Calchas, i! Vavoit rejettée. 
Par la bouche des Grecs, contre moi conjures, 
Leurs ordres Eternels se sont trop declares 3 
Partez, A vos honneurs j*apporte trop d' obstacles. 
Vous-meme, d&gagez la foi de vos eracles, 
Signalez ce Eros à la Grece promis; 
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Tournez votre douleur contre ses ennemis. 
Deja Priam palit. Deja Troie en alarmes , 
Redoute mon biicher, etfrtmit de vos larmes. 
Allez; et dans ses murs , vuides de Citoyens, 
Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens. 
Je meurs , dans cet espoir , satisfaite et tranquille, 
Si je nai pas vécu la compagne d'Achille, 
J*espere que, du moins, un heureux avenir 
A vos faits immortels joindra mon souvenir; 
Et qu*un jour mon tr6pas, source de votre gloire, 
Ouvrita le rEcit d'une si belle histoire. 
Adieu, Prince; vivez, digne race des Dieux! 
- ACHILLE. 
Non, je ne recois point vos funestes adieux! 
En vain , par ce discours, votre cruelle adresse 
Veut servit votre pere ct tromper ma tendtesse! 
En vain vous prétendez, obstinée a mourir , 
Intéresser ma gloire à vous laisser perir ! 
Ces moissons de lauriers, ces honneurs, ces conquetes, 
Ma main, en vous servant, les trouve toutes pretes, 
Eh! qui de ma faveur se voudroit honorer , 
Si mon hymen prochain ne peut vous assurer ? 
Ma gloire, mon amour vous ordonnent de vivre. 
Venez, Madame; il faut les en croire et me suivre, 
ITHIGENIE, 

Qui, moi ? que, contre un pere osant me reEvolter , 
Te merite la mort que j'irois 6viter? 
Ou seroit le respect et ce devoir supreme.... 

ACHILLE, linterrompant. 
Vous suiyrez un Epoux, avoue par lui- meme. 
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» IPHIGEN IE; 

C'est un titre qu*en vain il pretend me voler. 

Ne fait-jl des sermens que pour les violer? 

Vous meme, que retient un devoir si s6vere, 

Quand il vous donne a moi n'est- il point votre pere? b 

Suivez- vous seulement ses ordres absolus | 

Quand il cesse de I'tre et ne vous connoft plus? 

Enfin, c'est trop tarder , ma Princesse; et ma crainte... , 
IPHiGENIE, Vinterrompant, 

Quoi! Seigneur, vous iriez jusques 4 la contrainte? 

D' un coupable transport Ecourant la chaleur, 

Vous pourriez ajouter ce comble à mon malheur? 

Ma gloire vous seroit moins chere que ma vie? 

Ah! Seigneur, épargnez la triste Iphigenie! 

Asservie 4 des loix que j'ai dũ tespectet, 

C'est deja trop pour moi que de vous Ecouter ! 

Ne portez pas plus loin votre injuste victoire; 

Ou, par mes propres mains immolce à ma gloire, 

Je Saurai m'affranchir, dans ces extrémités, 

Du secours dangereux que vous me presentez! 

ACHILLE. 

Eh ! bien, n'en parlons plus. Obéissez, cruelle ! 

Et cherchez une mort qui vous semble si belle. 

Portez à votre pere un cœur oli j*entrevoi 

Moins de respect pour lui que de haine pour mol, 

Une juste fureur s*empare de mon ame. 

Vous allez à l' Autel, et moi, j'y cours, Madame! 

Si de sang et de morts le Ciel est affame, , 

Jamais de plus de sang ses Autels n'ont fumé! 

A mon aveugle amour tout seta legitime; 

Le Fretre deviendra la premiere victime. 
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te bücher, par mes mains detruir et renverse, 
Dans le sang des bourreaux nagera dispers6 ; 

Et si, dans les hotreuts de ce désordte extreme , 
Votre pere frappe tombe et perit lui mime, 
Alors, de vos respects voyant les tristes fruits , 
Reconnoissez les coups que vous aurez conduits ! 


( 11 ert.) 


— 


SCENE 11.1. 


—ů— — — — 


enn GA II. In 
IPHIGENIE, à Achille oni. 


, | { A pare.) 

An: Seigneur !... ah! cruel !.. Mais, il fuit, il m6 
chappe. | 

© toi, qui veux ma mort, me voila seule; frappe: 

Termine, juste Ciel! ma vie et mon effroi, 

It lance ici des traits qui n'accablent que moi! 


IP HIGENI E, 
2 — — — —— 
SCENE I V. 


CLYTEMNESTRE, EURYBATE , GARDES , I- 
GENIE, AGINE, 


CLYTEMNESTRE, aux Gardes, 


Oor, je la dé ffendtrai contte toute Vartnee , 
Liches ! vous trahissez votre Reine opprimde ! 
EURYBATE, 
Non, Madame; it suffit que vous nous commandiez, 
Vous nous verrez combattre et mourir a vos pieds. 
Mais de nos foibles mains que pouveꝛ · vous attendre? 
Contre tant d' ennemis qui pourra vous dEfendre ? 
Ce n'est plus un vain peuple en dẽsordtre assemblé; 
c'est d'un zcle fatal tout le camp aveugle. 
Plus de piti6. Calchas seul regne, seul commande. 
La piété sévere exige son offrande. 
Le Roi, de san pouvoir se voit déposséder, 
Et lui- meme au torrent nous contraint de cider, 
Achille à qui tout cede, Achille à cet orage 


$4 4. „ 8 


Voudroit lui- meme en vain opposer son courage. l 

Que fera-t-il, Madame? et qui peut dissiper 

Tous les flots d*ennemis prets a Penvelopper ? P 
CLYTEMNESTRE., 

Qu'ils viennent donc sur moi prouvevleur zele impie, P; 

Et nvarrachent ce peu qui me reste de vie! 

La mort seule, la mort pourra rompre les nœuds I 


Dont les bras nous vont joindre et lier toutes deux. M 


e. 
* 
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Mon corps sera plut6t s&par& de mon ame, 
( 4 Iphigenie. ) 
Que je souffre jamais... Ah! ma fille! 
Ir nISAHANu IE. 
Ah! Madame?! 

Sous quel astre cruel aver-vous mis au jour 
Le malhenreux objet d'une si tendre amour? 
Mais que pouvez-yous faire en l' tat ou nous sommes? 
Vous avez à combattte et les Dieux et les hommes. 
contre un peuple en fureut vous exposerez- vous? 
N'allez point, dans un camp rebelle à votre Epoux, 
Seule, à me retenir vainement obstince , | 
Par des soldats , peut- tre, indignement trainde , 
Presenter, pour tout fruit d'un deplorable effort, 
Un spectacle à mes yeux plus crue! que la mort. 
Allez: laissez aux Grecs achever leur ouvrage, 
Er quittez pour jamais un malheureux rivage. 
Du biicher qui m'attend , trop voisin de ces lieux, 
La flamme de trop pres viendroit frapper vos yeux. 
Sur-tout, si vous m'aimez, par cet amour de mere, 
Ne reprochez jamais mon trepas à mon pere! 

H  CLYTEMNESTRE. 
Luj, par qui votre coeur à Calchas presente !. 

IPHiGkNwie, Pinterrompant, 
Pour me rendre à vos pleurs que n'a-t-il point rente ? 
 CLYTEMNESTRE. 

Par quelle trahison le cruel m'a dégue! 

| IPHIGENIE, 
Il me cedoĩt aux Dieux dont il m'avoit regue. 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos feux: 


=, 


2 IPH-IGENIE, 


De l'amour qui vous joint, vous avez d'autres nœuds. 
Vos yeux me reverront dans Oreste, mon frere. 
Puisse-t-il &tre, hélas ! moins funeste à sa mere !.... 
( On entend un murmure confus. ) 
D'un peuple impatient vous entendez la voix. 
Daignez m'ouvrir vos bras, pour la derniere fois, 
Madame; et, rappellant votre vertu sublime... 
I Eurybave. ): 
Eurybate, a ran conduisez la e 


( Tphigenie cort , avec Eurybate.) 


SCENE. V. 


CLYTEMNESTRE, XCIR EB, GARDES. 


CLYTEMNESTRE, d part, courant apres u fille, et 5e 
trouyant repousste par des soldats qu'on ne volt pas, 
. — * 


Au vous n'irez pas seule, et je ne pretends pas. 
Mais on se jette en foule au- devant de mes pas.... 
Perfides! contentez votre soif sanguinaire! 


EGIN I. 
On courez-· vous, Madame ? et que voulez-vous faire? 
CLYTEMNESTRE, 


Helas ! je me consume en impuissans efforts, 
Et rentre au trouble affreux, dont à peine je sorts. 
Moutrai- je tant de fois sans sortir de la vie? 


* 
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: AG1INE. 


Ah! $avez-yous le crime, et qui vous a trahie, 


Madame? Savez-vous quel serpent inhumain 

Iphigenie avoit retire dans son sein? 

Eriphile, en ces lieux par vous-m#me conduite , 

A seule à tous les Grecs révélé votre fuite. 

CLYTEMNESTRE, 4 part. 

O monstre ! que Mégere en ses flancs a ports ! 

Monstre! que dans nos bras les enfers ont jetté! 

Quoi ! tu ne mourras point ?... Quoi! pour punir son 
crime.... | 

Mais ou va ma douleur chercher une victime ?.. 

Quot ! pour noyer les Grecs et leurs mille vaisseaux, 

Mer, tu n'ouvriras pas des abymes nouveaux: 

Quo! lorsque les chassant du port qui les recele, 

L'Aulide aura vomi leur flotte criminelle, 

Les vents, les mémes vents si long-tems accusés, 

Ne te couvriront pas de ses vaisseaux brisés? 

Et toi, Soleil, et roi, qui, dans cette conttée, 

Reconnois I'h&ritier et le vrai fils d'Atrée; 

Toi, qui n'osas du pere &Eclairer le festin , 

Recule !. ils t'ont apptis ce funeste chemin !..., 

Mais, cependant, 6, Ciel! 6 mere infortunde ! 

De festons odieux ma fille couronnee , 

Tend la gorge aux couteaux , par son pere apptètés ! 

Calchas va dans son sang.. Barbares! arrètez! 

C'est le pur sang du Dieu qui lance le tonnerre..., 

Ventends gronder la foudre et sens trembler la tetre. . 

Vn Dieu vengeur, un Dieu fait retentir ses coups ! 


% p HI G ENI E,. 
— —— : — 
SCENE VI. 


ARCAS, CLYTEMNESTRE , AGINE, GARDES, 


ARCAS, 4 Chytemnettre. 


N Ex doutez point, Madame, un Dieu combat pour 
vous! 
Achille en ce moment exauce vos prieres; 
II a brisẽ des Grecs les trop foibles barrieres, 
Achille est a PAutel; Calchas est Eperdu., 
Le fatal sacrifice est encor suspendu. 
On se menace, on court; Pair gtmit, le fer brille. 
Achille fait ranger autour de votre fille 
Tous ses amis, pour lui prets a se dévouer. 
Le triste Agamemnon , qui n'ose Pavouer, 
Pour détourner ses yeux des meurtres qu'il prèsage, 
Ou pour cacher ses pleurs, s'est voilé le visage. 
Venez, puisqu'il se tait, venez, pat vos discours, 
De votre défenseur appuyer le secqurs, 
Lui-meme, de sa main, de sang toute fumante, 
Il veut entre vos bras remettte son amante; 
Lui meme il m'a chargé de conduire vos pas. 
Ne craignez rien. 
CLYTEMNESTRE. 

Moi, craindre?... Ah! courons, cher Arcas! 
Le plus affreux peril n'a rien dont je palisse. 
Virai par-tout.... Mais, Dieux! ne vois-je pas Ulysse ?. 
C' est lui..., Ma fille est morte; Arcas, il n' est plus tems: 


SCENE VII 


= & © & 


„ „ ITD : Ms. 
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SCENE VII et derniere. 


ULYSSE , CLYTEMNESTRE , ARCAS , EGINE , 
GARDES. 


Urs s, 4 Clytemnertre, 


N., Madame, elle vit et les Dieux tont contens 
Rassurez-vous; le Ciel a voulu vous la rendre. 


CILIYITENMNIES TRI. 
Ne vit! et c'est vous qui veneꝝ me Papprendre * 


ULYS$SE 
oui, c'est moi qui , long - tems contre elle et contre 
vous, 
Ai cru devoir, Madame, affermit votre Epouxs. 
Moi qui, jaloux tantòt de Phonneur de nos armes, 


Par d'austeres conseils ai fait couler vos larmes,. 


It qui viens , puisqu*enfin le Ciel est apaisé, 
Reparer tout Pennui que je vous ai cause! 
CLYTEMNESTRE, 
Ma fille I. , Ah! Prince !... O Ciel l. ., Je demeure per- 
due. , 
Quel miracle, Seigneur, quel Dieu me Pa rendue? 
ULYSSE, 

vous m' en voyez, moi- meme, en cet heureux moment, 

Saisi d'horteut, de joic et de ravissement.. 

lamais jour n'a paru si mortel à la Grece. 

Dela de tout le camp la discorde maitresse 
| 8. 


96 Ir HIGE NIE. 
Avoit sur tous les yeux mis son bandeau fatal, 
Et donne du combat le funeste signal. 

De ce spectacle aſtreux votre fille alarmio, 
Voyoit pour elle Achille, et contre elle l' armee; 
Mais, quoique seul pour elle, Achille furieux 
Epouvantoit l' arme et partageoit les Dicux.) 

Do ja de traits en lait $*6levoit un nuage ; 
Dea couloit le sang, premices du carnage. 

Entre les deux partis Calchas $'est avancée, 

L'cil farouche; l'air sombte et le poil hétissé, * 
Terrible, et plein du Dieu qui Vagitoit, sans doute: 
« Vous, Achille, a-t-il dit, et vous, Grees, qu'on 

m' coute. 

Le Dieu qui maintenant vous parle par ma voix, 
„ Mexplique son oracle et m'instruit de son choix. 
V Un autre sang d' Helene, une autre Iphigenie 

Sur ge bord immolee y doit laisser sa vie. 
» Thee avec Helene uni secrétement, 
* Fit succedet Phymen à son enlévement. 
» Une fille en sortit, que sa mere a celce; 
n Du nom d'iphigenie elle fut appelt e. 
ND Je vis moi-meme alors ce fruit de leurs amours : 
» D*un sinistre avenir je menagai ses jours. 
* Sous un nom emprunte , sa noire destinée 
„ Et ses propres fureurs ici Pont-amenee. 
M Elle me yoit, m*entend : elle est devant vos yeux; 
v Tt c'est elle, en un mot, que demandent les Dieux. v 
Ainsi parle Calchas. Tout le camp immobile 
L'ecoute avec frayeur et regarde Eriphile, 
Elle étoit à l'Autel; et, peut-@tre en ton eur 


* 
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Du fatal saetifice accusoit la lenteur. 4 
Ele-mEme tantòt, d'une course $ubite, 41 #6 
Etoit venue aux Grecs annoncer votre fuite. 
On admire , en secret, sa naissance et son sort.. 
Mais, puisque Troie enfin est le prix de sa mort, 
Varmée, à haute voix, se dE:lare contre elle, 
Et prononce a Calchas sa sentence mottelle. 
Deja pour la saisir, Calchas leve le bras. 
& Artéte, a- t- elle dit, et ne m' approche pas. 
„Le sang de ces HErog dont tu me fais descendre, 
„ Sans tes profanes mains sauta bien se rEpandre. 2 
n Furieuse, elle vole; et, sur PAutel prochain, 
prend le sacrè coutean, le plonge dans son sein. 
A peine son sang coule et fait rougir la terte, 
Les Dieux font sur l' Autel entendre le tonnerre; 
Les vents agitent l'air d' heureux fremissemens , 
Et la mer leur rEpond par ses mugissemens. 
La rive au loin g&mit, blanchissante d'Ecume; 
La flamme du bücher d'elle-m#me s' allume. 
Le Ciel brille d'éclairs, s' enttouvre, et parmi nous 
jette une sainte horreur qui nous rassure tous. 
Le soldat tonne dit que, dans une nue, 
jusques sur le bücher Diane est descendue, . 
kt croit que, $'Elevant aux travers de ses feux, 
He portoit au Ciel notre encens et nos vœux. 
Tout s' empresse, tout part. La seule Iphigenie 
Dans ce commun bonheur pleure son ennemie. 
des mains d'Agamemnon venez la recevoir; 
Venez, Achille et lui, brülant de vous revoir, 


8 IPHIGENIE; TRAGEDIE; 


Madame, et d&sormais tous deux d'intelligencey 
Sont prets a confirmer leur auguste alliance, 


— 


CLYTEMNESTRE, à part. 


Par quel prix, quel encens, 6 Ciel! puis-je jamaig 
ReEcompenser Achille, et payer tes bienfaits? | 


FIN 
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PERSONNAGES. 


THESEE, fils d'Egtee, Roi d' Athenes. 

PHEDRE, femme de Thes&e , fille de Minos et de 
Pasiphaé. 

HIPPOLYTE, fils de Théste et d'Antiope , Reine 
des Amazones. 

A RICIE, Princesse du sang Royal d'Athenes, 

NONE, nourrice et confidente de Phedre. | 

THERAMENE, gouverneur d'Hippolyte. 


ISMENE , confidente d' Aticie. 


PANOPE, femme de la suite de Phedre, 
GARDES. TOY 


La Scene est à Thrtzene , ville du Pelops- 


NESE, 
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SCENE PREMIERE. 


HIPPOLYTE, THERAME NI. 
HIPPOLYTE., 


Lt dessein en est pris, je pars, cher Theramene, 
Et quitte le $8jour de l'aimable Trézene. 

Dans le doute mortel dont je suis agité, 

le commence 4 rougir de mon oisiveté. 

Depuis plus de six mois, Eloigne de mon pete, 
vignore le destin d'une tete si chere; 

ignore jusqu' aux lieux qui le peuvent cacher. 


THERAMENE, 


it dans quels lieux, Seigneur, Vallez-vous donc cher- 
cher? 


Deja, pour satisfaite A votre juste crainte, 


Vai couru les deux mers que $Epare Corinthe. 
Va demands Thésée aux peuples de ses bords 


0 on voit PAchéton te perdre chez les morts. 
li 


4 PE E FD EE, 


Vai visits I'Elide, et, laissant le Tenate, 
Pas jusqu'a la mer qui wit tomber Icate. 
Sur quel espoir nouveau, dans quels heureux climats 
Croyez-vous decouvrit la trace de ses pas? | 
Qui sait méème, qui sait $i le Roi votre pere 
Veut que de son absence on sache le mystere ? 
Et $i, lotsqu' avec vous nous tremblons pour ses jours, 
Tranquille, et nous cachant de nouvelles amouts, 
Ce Heros n' attend point qu'une amante abuse... 
HIPPOLYTE, linterrompent. 
Cher Theramene , arrEte, et respecte Theste, 
De ses jeunes erreurs d6sormais revenu , 
Par un indigne obstacle il n'est point retenw; + 
Et, fixant de ses vorux l'inconstance fatale, 
Phedre , depuis long- tems, ne ctaint plus de rivale, 
Enfin, en le cherchant, je suivrai mon devoir, 
Et je fuirai ces lieux que je n'ose plus voir. 
8 8 THERAMENE. 
Eh! depuis quand, Seigneur, craignez-yous la presence 
De ces paisibles lieux, si chers à votre enfance, 
Et dont je vous ai vu preferer le séjout 
Au tumulte pompeux d'Athene et de la Cour? 
Quel peril , ou plutòt quel chagrin vous en chasse? 
HIPPOLYTE. 
Cet heuteux tems n'est plus: tout a change de face, 
Depuis que sur ces bords les Dieux ont envoye 
La fille de Minos et de Pasiphat. 
THERAMENE. 
J*entends : de vos douleurs la cause m*est connue. 
Phedre ici vous chagrine et- þlesse votre vue? 
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TRAGEDTE: 


Dangereuse maritre, à peine elle vous vit 


Que votre exil d'abord signala son credit; 
Mais sa haine sur vous autrefois attachee , 
Ou s'est Evanouie, ou s'est bien relachee. 

Et, d'ailleuts, quels perils vous peut faire courir 
Une femme mourante, & qui cherche à mourir? 


Phedte, atteinte d'un mal qu'elle s“ obstine 2 faire, 


Lasse enfin d' elle- meme, et du jour qui Peclaire, 
Peut-elle contre vous former quelques desseins? 


HIPPOLYTE. 
$a vaine inimitié n'est pas ce que je crains. 
Hippolyte, en partant, fuit une autre ennemies 
Te fuis, je l'avoũtai, cette jeune Aricie, 
Reste d'un sang fatal conjure contre nous. 


THERAMENE., 
Quoi ! vous- meme, Seigneur, la pers&cutez-vous? 
Jamais Paimable scrur des cruels Pallantides 
Trempa-t-elle aux complots de ses freres perfides > 
Et devez-vous hair ses innocens appas ? 


HIPPOLYTE. 
$i je la haissois, je ne la fuirois pas! 
THERAMENE. 
Seigneur, m*est-il permis d*expliquer votre faite > 
Pourriez-vous n'stre plas ce superbe Hippolyte, 
Implacable ennemi des amoureuses loix, 
Et d'un joug que Thésée a subi tant de fois? 
venus, par votre orgueil si long-tems meprisfe , 
Voudroit-elle à la fin justifier-Thes&e ? 
Et vous mettant au rang du reste des mortcls , 
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vous a- t · elle force d'encenser ses Autels? 
Aimeriez- vous, Seigneur? 
HIPPOLYTE. 

* Ami, qu*oses-tu dire? 
Toi qui connois mon coeur , depuis que je respite, 
Des sentimens d'un coeur $i fier, si dedaigneux 
Peux-tu me demander le désaveu honteux ? 
C'est peu qu*avec son lait une mere Amazone 
Wait fait $ucer encor cet orgueil qui t' tonne; 
Dans un Age plus miir moi-mEme parvenu, 
Te me suis applaudi , quand je me suis connu. 
Attaché pres de moi, par un zele sincere , 
Tu me contois alors histoire de mon pere. 
Tu sais combien mon ame, attentive à ta voix, 
S' gchauffoit au recir de ses nobles exploits, 
Quand tu me dépeignois ce Heros intrepide 
Gonsolant les mortels de Vabsence & Alcide, 
Les monstres Etouffts et les brigands punis, 
Procuste, Cercyon , et Scyrron et Sinnis , 
Et les os dispersés du GEant d*Epidaure , 
Fe la crete fumant du sang du Minotaure; 
Mais quand tu recitois des faits moins glorieux , 
Sa foi par-tout offerte et recue en cent lieux, 
Helene à ses parens dans Sparte dérobée, 
Salamine témoin des pleurs de Peribge, 


Tant d' autres, dont les noms lui sont meme Echapp&s , 
Trop ere dules esprits que sa flamme a trompes! 

Ariane aux rochers contant ses injustices, 

Phedre enleyee enfin sous de meilleurs auspices, 

Ta tais comme, à regret Ecoutant ce discours, 
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Te te pressoĩs souvent d'en arrfter le cours? 
Heuteux $i j'avois pu ravir à la memoite 
Cette indigne moitié d'une si belle hisroire ! 
Et moĩ- meme, à mon tour, je me verrois lie? 
Et le Dicux jusques-là m' aurojient humiliE ? 
Dans mes liches soupirs d' autant plus mEprisable 
Qu*un long amas 4 honneurs rend Thésée excusable, 
Qu*aucuns monstres par moi domptes jusqu*aujourd'hul 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui, 
Quand meme ma fierté pourroit s'Etre adoutie, 
Aurois-je pour vainqueur du choislr Aricie ? 
Ne souviendroit-il plus 3 mes sens égatés 
De l'obstacle Eternel qui nous a s6pares ? 
Mon pere la re&prouve, et, par des loix $&veres ; 
Il defend de donner des neveux à ses freres. 
D*une tige coupable il craint un rejetton. 
Il veut avec leur sœut ensévelir leur nom 3 
Et que, jusqu'au tombeau, Soumise à sa tutelle , 
Jamais les feux d'hymen ne s' allument pour elle, 
Dois-je Epouser ses droits centre un pere artite 2 
Donnerai-je Vexemple à la t&merits ? 
Et dans un fol amour ma jeunesse embarquee.... 

THERAMENE, Linterrompant. 
Ah! Seigneur, si votre heute est une fois marquee, 
Le Ciel de nos raisons ne sait point s'informer. 
Thes6e ouvre vos yeux en voulant les fernier 3 
Et sa haine, irritant une flamme rebelle, 
Prete à son ennemie une grace nouvelle. 
Infin, d'un chaste amour pourquoi vous effrayer Þ 
fil a quelque douceur, n'osez-vous l'essay et ? 


= 
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En croirez-vous toujours un farouche scrupule? 
Craint-on de g&garer sur les traces d' Hercule? 
Quels courages Venus n'a-t-elle pas domptés ? 
Vous meme , où seriez-vous , vous qui la combattez, 
Si toujours Antiope, à ses loix opposée, 
D' une pudique ardeur n' eut brulé pour Thésce? 
Mais que sert d' affecter un $superbe discouts? 
Avouez-le, tout change; et, depuis quelques jours, 
On vous voit moins souvent, orgueilleux et sauvage, 
Tant6t faire voler un char sur le rivage , 
'TantSt, savant dans-Vart par Neptune inventé, 
Rendre docile au frein un courier indompté. 
Les-fortts de nos cris moins souvent retentissent. 
Charges d'un feu secret, vos yeux Sappesantissent, 
11 n' en faut point douter , vous aimez , vous briilez., 
Vous perissez d'un mal que vous dissimulez. 
La charmante Aricie a-t-elle su vous plaire? 


HIPPOLYTE, 


Theramene, je pars, et vais chercher mon pere. 
| THERAMENE, 


Ne verrez-vous point Phedre avant que de partir , 
Seigneur ? 
f H1iPPOLYTE., 
C'est mon dessein ; tu peux Pen avertir. 
Voyons-la , puisqu*ainsi mon devoir me Pordonne.... 
Mais quel nouveau malheur trouble sa chere Enone ? 


SCENE II. 
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SCENE II. 


GNONE, HIPPOLYTE, THERAMENE, 


G NONE. 


Hs Seigneur, quel trouble au mien peut Etre 
egal? e 

La Reine touche presque à son terme fatal. 

En vain à l' observer jour et nuit je m'attache: 

Elle meurt dans mes bras d'un mal qu'elle me cache. 

| Un désordre éternel regne dans son esprit. 

Son chagrin inquiet Parrache de son lit. 

Elle veut voir le jour; et sa douleur profonde 

M'ordonne toutefois d'Ecarter tout le monde. 

Ele vient. ; 


HIiPPOLYTE. 
> 
: U suffit; je la laisse en ces lieux, 


kt ne lui montre point un visage odieux. 
(N vort, ayes Theramene, ) 


Ls K 


DN 
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SCENE III. 
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PHID RI. 


N *ALLONS point plus avant; demeurons , chere 
Anone. | 

Te ne me soutiens plus ; ma force m'abandonne. 

Mes yeux sont Eblouis du jour que je revoi, | 
Et mes genoux tremblans se dErobent sous mol... 


Helas ! 


GNMON I, d part. 
Dieux! tout-puissans , que nos pleurs vous apaisent ! 
PHEDRE, 4 part. . 
Que ces vains ornemens , que ces voiles me pesent : 
Quelle importune main, en formant tous ces nœuds, 
A pris soin sur mon front d'assembler mes cheveux ? 
Tout m'afflige et me nuit, et conspire 4 me nuire. 
GWON EZ, à part. 
Comme on voit tous ses vœux Pun l'autre se detruire?,., 
( A Phedre. ) 
Vous-meme, condamnant vos injusres desscins , 
Tant6r a vous parer vous excitiez nos mains; 
VYous-meme, rappelant votre force premiere, 
Vous voulie vous montrer et revoir la lumiere. 
Vous la voyez., Madame et, prite à vous cacher, 
Vous haissez le jour que vous veniez chercher. 
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| PHEDRE, à part. 
Noble et brillant auteur d'une triste famille, 
Toi , dont ma mere osoit se vanter d'@tre fille, 
Qui peut - ette rougis du trouble où tu me vois, 
Soleil, je te viens voir pour la derniere fois! 
_GNONE 
Quoi ! yous ne perdrez point cette cruelte envie? 
Vous verrai-je toujours, renongant à la vie, 
Faire de votre mort les funestes apprets ? 
. PHEDRE, & part. 
pieux que ne suis-je assise a l'ombre des fotrets! 
Quand pourrai je, au travers d'une noble poussiere, 
Suivre de I'ail un char fuyant dans la carriere ? 
a NON. 
Quoi! Madame! 4.3 « 
PHEDRE, 
Insenste ! ou suis-je , et qu*ai-je dit? 
Od laiss6-je 6garer mes vœux et mon esprit! 
je Pai perdu. Les Dieux m'en ont ravi Pusage, 
Gnone, la rougeur me couvre le visage. 
je te laisse trop voir mes honteuses douleurs 3 
it mes yeux, malgre moi, se remplissent de pleurs ! 
ENONE. 
Ah! gil vous faut rougir , rougissez d'un silence 
Qui de vos maux encore aigrit la violence: 
Rebelle a tous nos soins, Sourde à tous nos discouts, 
Voulez-vous', sans pitié, laisser finir vos jours? 
Quelle tureur les borne au milieu de leut coutse? 
Quel charme ou quel poison en a tari la source ? 
Les ombres par trois fois ont obscurci les Cicux, 
/ K ii 
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Depuis que le sommeil n'est entr6 dans vos yeux 
Et le jour a trois fois chassé la nuit obscutre, 
Depuis que votre corps languit sans nourriture. 
A quel affreux dessein vous laisser - vous tenter? 
De quel droit sur vous - meme osez - vous attenter Þ 
Vous offensez les Dieux, auteurs de votre vie; 
Vous trahissez l'époux a qui la foi vous lie; 
Vous trahisser enſin vos enfans malheureux , 
Que vous precipitez sous un joug tigoureux. 
Songez qu'un meme jour leur ravira leur mere, 
Et rendra l'espérance au fils de l'étrangete, 
A ce ſier ennemi de vous, de votre sang, 
Ce fils qu'une Amazone a porté dans son flane, 
Cet Hippolyte... 

PHEDRE, a part. 


Ah! Dieux! 


GNONE 
Ce reproche vous touche? 


; " PHEDRE, 

Malheureuse ! quel nom est sorti de ta bouche? 
GNO NR. 

Eh ! bien, votre colete Eclate avec raison. 
aime A vous voir fremir a ce funeste nom. * 
Vivez donc. Que l'amour, le devoir vous excite, 
Vive; ne souffrez pas que le fils d'une Scythe , 
Accablant vos enfans d'un empire odieux , 
Commando au plus beau sang de la Grece et des Dieux. 
Mais ne diff6rez point, chaque moment vous tue. 
Reparez promptement votre force abattue. 
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Tandis que de vos jours prits A se consumer, 
Le flambeau dure encore et peut se rallumer, 


PHEDRE, 
yen ai trop prolonge la coupable durée! 


| GNM OI. 
Quoi ! de quelques remords Stes- vous déchirée? 
Quel crime a pu produire un trouble si pressant? 
Vos mains n'ont point trempè dans le sang innocent. 


PHEDRE, 
Graces au Ciel, mes mains ne sont point criminelles, 


Pliit aux Dieux que mon cœur fit innocent comma 
| elles! 8 


| GENONE, 

Fe quel affreux projet avez-yous enfants ' 

Dont votre cœut encor doive Ette Epouvante ?- 
PHEDRE, 

Je Yen ai dit assez: Epargne-moi le reste. 

Je meuts pour ne point faire un aveu $i funeste. 
GMO. | 

Mourez donc, et gardez un silence inhumain; 

Mais pour fermer vos yeux cherchez une autre main 

Quoiqufil vous reste 2 peine une foible lumiere , 

Mon ame chez les morts dgscendra la premiere t 

Mille chemins ouverts y conduisent toujours, 

It ma juste douleur choisira les plus courts. 

Quelle! quand ma foi vous a-t-elle due ? 

Songez-vous qu*en naissant mes bras vous ont recue ?- 


\Mon pays, mes enfans, pour vous Pai tout quizte, 


REServiez vous ce prix à ma fidtlité ? 
K il} 
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Que! fruit esperes-tu de tant de violence ? 
Tu fremiras d*horreur si je romps le silence. 


NON. 
Et que me direz-vous qui ne cede, grands Dieux ! 
A r norteut de vous voir expirer a mes yeux? 


| PHEDRE, 

Quand tu sauras mon crime , et le sort qui m'accable, 
Je n'en mourrai pas moins... Pen moutrrai plus cou- 

pable ! 
ENONET, xe jettant d ves pieds, 

Madame, au nom des pleurs que pour vous j ai vers6s , 
Par vos foibles genoux que je tiens embtassét, 
DeElivrez mon esptit de ce funeste doute 2 


| PHEDRE, 
Tu le veux ?.,. Leve-toi. 


GNON R, e leyant. 
Parlez; je vous Econte, 


PHEDRE, à part, 
Ciel! que lui vais-je dire, et par ou commencer } 


I ANON. 
Par de vaines fraycurs c de m 'offenser. 
PHEDRE, & part. 
O haine de VEnus! G6 fatale colere! 
Pans quels 6garemens amour jeta ma mere ! 
GNR. ; 
. Oublions-les, Madame; et qu'a tout Payenir 


Vu silence Ergtnel cache ce Souvenir, 


Ju 
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PHEDRE, à part. 
Ariane , ma $ceur, de quel amour blessée 
Vous mourſites aux bords ou vous filtes laissee ! 


8 ENONE, 
Que faites-vous, Madame? et quel mortel ennui 
Contre tout votre sang vous anime aujourd'hui? 
FuESDAK = 
Puisque Venus le veut, de ce sang deplorable 
Je peris: la derniere, et la plus misérable! 
CNM ON. — 


Aimez- vous? 
PHE DR. 


; De Pamour j'ai toutes les fureurs ! 


ENnoNRE 
Pour qui ? 
PHEDRE, 
Tu vas ouſr le comble des horreurs! 
Jaime. , A ce nom fatal je tremble , je frissonne. 
Faime.... | 
: CNo Nx. 
Quit - 
PHEDRE, 


Tu connois ce fils de PAmazone , 

Ce Prince $t long-tems pay moi-meme opprime ? 

CMO. 
Hippolyte . , Grands Dieux ! 

PHEDRE, 

C'est toi qui Pas nomme, 
Enons, à part. 

Juste Ciel! tout mon sang dans mes veines se glace! 
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i o désespoir! & crime ! 6 deplorable race? 

Voyage infortuné ! rivage malheureux! _ 

Falloit-il approcher de tes bords dangereux Þ 
PHEDRE. 

Mon mal vient de plus loin. A peine au fils d'Eg&es. 

Sous les loix de hymen , je m'&tois engagde, 

Mon repos. ron bonheur sembloit etre affermi. 

Athenes me montra mon supetbe ennemi, 

je le vis, je rougis, je pAlis à sa vue. 

Un trouble s'tleva dans mon ame éperdue. 

Mes yeux ne voyoient plus; je ne pouvois parler: 

Je sentis tout mon corps et transit et brüler. 

Je reconnus Venus et ses feux redoutables, 

D*un sang qu'elle poursuit tourmens inévitables. 

Par des vceux assidus je crus les détourner. 

je lui bitis un Temple et pris soin de Iorner. 

De victimes moi meme a toute heute entourdce , 

Je cherchois dans leuts flancs ma raison épgarée. ,, 

D'un incurable amour remedes impuissans ! _ 

En vain sur les Autels ma main brfloit Pencens..... 

Quand ma bouche imploroit le nom de la Déesse, 

Fadorois Hippolyte; et, le voyant sans cesse, 

Meme au pied des Autels, que je faisois fumer, 

Voffrois tout A ce Dieu, que je n*osois nommer. 

Je VeEvitois par-tout..,.. O comble de misere ! 

Mes yeux le retrouvoient dans les traits de son pere, 

Contre motmeme enfin josois me revolter. 

Vexcitai mon courage 4 le persécuter. 

Pour bannir Pennemi dont j'6tois idolitre , 

Faffectai les chagrins. d'une injuste maritre. 
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Je pressai son exil ; et mes cris éternels 
L'arracherent du sein et des bras paternels. . 

Je respirois, Cnone z et, depuis son absence, 

Mes jours moins agités couloient dans l'innocenee. 
Soumise 4 mon Epoux , et cachant mes ennuis, 

De son fatal hymen je cultivois les fruits.... 

Vaines precautions ! cruelle destinée! 

Par mon Epoux luĩi- meme à Trézene amende , 

Vai revu Pennemi que Pavois Eloigne. 

Ma blessure trop vive aussi-töt a saigné. 

Ce n'est plus une ardeur dans mes veines cachde f 
C'est VEnus toute entiete à sa proie attachee.... 

Vai congu pour mon crime une juste terreur, 

Vai pris la vie en haine, et ma flamme en horreur, 

Je voulois, en mourant, prendre soin de ma gloire g 
It dérober au jour une flamme si noire. 

je n'ai pu soutenir tes larmes, tes combats. 

Je t'ai tout avout.... je ne m'en repens pas, 
Pourvu que de ma mort respectant les approches, 
Tu ne m'affliges plus par d'injustes reproches ; 

Et que tes vains secours cessent de rappeler 

Un reste de chaleur, tout prot A 5 exhalet. 
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PHEDRE, 
I. 


PAN OPA, PHEDRE, q OR. 


PAN Or E, 4 Phedre, 


J E voudrois vous cacher une triste nouvelle, 
Madame; mais il faut que je vous la revele, 

La mort vous a ravi votre invincible Epoux, 

Et ce malheur n'est plus ignore que de vous. f 


11 


GNO N. 
Panope, que dis-tu ? 


PANOS. 


Que la Reine abusée 
En vain demande au Ciel le retour de Thésée, 
Et que par des vaisseaux arrives dans le port, 
Hippolyte son fils vient d'apprendre sa mort, 
l PHEDRE, 4 part. 
PANOPE. 

Pour le choix d'un maitre Athenes te partage. 
Au Prince votre fils l'un donne son suffrage , 
Madame; et, de l' Etat l'autre oubitant les loix , 
Au fils de I'Etrangere ose donner sa voix. 
On dit meme qu''au tro6ne une brigue insolente 
Veut placer Aricie et ſe sang de Pallante, 
Fai cru de ce peril vous devoir avertir, 
Deja mEme Hippolyte est tout pret à partir; 


T RAGE DIE. toy 
N Von craint, 3'il paroft dans ce nouvel orage, 
Qu'il n'entraine après luj tout, un peuple volage. 
Enonn, | 


Panope , Cest assez. La Reine qui t'entend 
Ne négligera point cet avis important. 


+ ( Panope ort.) 


SCENE V. 


SES DRL CRONE 


U 


M. our je cessois de vous press er de vivre; 

deja mEme au tombeau je songeois 4 vous suivre: 

Pour vous en d&rourner je n'avois plus de voix; 

Mais ce nouveau malheur vous preserit d'autres loix. 

Votre fortune change et prend une autre face. 

le Roi n'est plus, Madame; il faut prendre sa place. 

a mort vous laisse un fils à qui vous vous devez, 

kclave, ' il vous perd, et Roi, si vous vivez. 

zur qui, dans son malhehr, voulez-vous qu'il s' ap- 
puie ? 

& larmes n'auront plus de main qui les essuie 

it zes cris innocens , portes jusques aux Dieux, 

ont contre sa mere irriter ses ayeux. 

vez 3 vous n'avez plus de reproche 4 vous faire: 

otre flamme devient une flamme ordinaire. 

beste, en expirant , vient de rompre les nœuds 
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no? PHEDRE, 1 


Qui faisoient tout le crime et l' hotteut de vos feu. 
Hippolyte pour vous devient moins redoutable, 

Et vous pouvez le voir sans vous rendre coupable, 
Peut-Etre , convaincu de votre aversion , 

Il va donner un chef 2 la sédition. 

D&trompez son erreur , fléchisses son courage. 
Roi de ces bords heureux , Trezene est son partage. 
Mais il sait que les loix donnent 4 votre fils 

Les zuperbes remparts que Minerve a batis. 

Vous avez l'un et l'autre une juste ennemie : 
Unissez- vous tous deux pour combattre Aricie, / 


PRE D RE. 


Eh! bien, à tes conseils je me laisse entrainer, 
Vivons , si vers la vie on peut me ramener, - 
Et si l'amour d'un fils, en ce moment funeste, 


De ines foibles esprits peut ranimer le reste. 


Fin du premier Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


ARI CIE, ISMENE. 


ARIC II. 


H 1PPOLYTE demande à me voir en ce lieu? N 
Hippolyte me cherche et veut me dire adieu? 
I:mene , dis- tu vrai? n'es-tu point abuse ? 


ISMENE, 
C'est le premier effet de la mort de Thesee. 
Prepargz-vous, Madame, à voir de tous cores 
Voler vers vous les cœuts par Thes6e écartés. 
Aricie 4 la fin- de son sort est maftresse, 
It bientòt A ses pieds verra toute la Grece, 
ARICII. 
ce n'est done point , Ismene, un bruit mal afferml. 
Je cesse d' tte esclave et nꝰ ai plus d' ennemi. 
3s: ISMENE. 
Non, Madame, les Dieux ne vous sont plus contraires, 
It Th6s6e à rejoint les mines de vos freres. 
8 ARICIE, | 
dit on quelle aventure a termine ges jours? * 
1 


Fo 


x16 PHEDRE, 


* 


| ISMENE 
On seme de sa mort d'incroyables discours. 
On dit que, ravisseur d'une amante nouvelle, 


Les flots ont englouti cet Epoux infidele. 
On dit mEme, et ce bruit est par- tout rEpandu 


Qu avec Yirithoius aux enfers descendu, 
Il a vu le Cocyte et les tiv ages sombres, 
Et s est montre vivant aux infernales ombres z 
Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste sfjour , 
Et repasser les bords qu'on passe sans retour. 

, ARICIE. 


Croirai-je qu*un mortel, avant sa derniere heure, 


Peut penctrer des morts la profonde demeure ? 


Quel charme Vattiroit sur ces bords redoutéẽs? 


ISMENE. 


These est mort, Madame, et vous seule en doutez. 


Athenes en géemit, Trezene en est instruite, 
Et de ja pour son Roi reconnoit Hippolyte. 


Phedte, dans ce Palais tremblante pour son fils, 


De ses amis troublés demande les avis. 
Au ICI. 


Et tu croĩs que, pour moi, plus humain que son pere, 


Hippolyte rendra ma chaine plus I6gere ? 


Qu'il plaindra mes malheurs ? 
| ISMENE, 


Madame, je le croi, 


ARICIE. . 
L'insensible Hippolyte est - il connu de toi? 


Sur quel frivole espoir penses- tu qu'il me plaigne, 
Et respecte en moi seule un sexe qu'il dEdaigne? 


] 


of 
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Tu vois depuis quel tems il Evite nos pas, 

Et cherche tous les lieux ou nous ne sommes pas? 
Is MINI. 

Je sais de ses froideurs tout ce que l'on recite; 

Mais j'ai vu près de vous ce superbe Hippolyte, 

Et meme, en le voyant, le bruit de sa fierts 

A redoublé pour lui ma curiosité. 

Sa présence à ce bruit n'a point paru rEpondre. 

Deès vos premiers regards je l'aĩ vu se confondre.. 

Ses yeux, qui vainement voulojent vous éviter, 

Deéja pleins de langueur ne pouvoient vous quitter, 

Le nom d*amanrt, peut-*tre, offense son courage; 

Mais il en a les yeux, Sil n'en a le langage. 
ARTCIE, 

Que mon cceur, chere ismene, Ecoute avidement 

Ug discouts qui, peut-&tre, a peu de fondement! 

O toi, qui me connois, te sembloit il croyable 

Que le triste jouet d'un sort impitoyable, 

Un cceur toujours nourri d'amertume et de pleurs, 

Dit connottre l'amour et ses folles douleurs? 

Reste du sang d'un Roi, noble fils de la terre, 

Je zuis seule Echappde aux fureurs de la guerre, 

Pai perdu , dans la fleur de leur jeune saison, 

Six freres Quel espoir d'un illustre maison! 

Le fer moissonna tout ; et la terre humect6e 

But 4 regiet le sang des neveux d'&rect6e., 

Tu sais, depuis leur mort, quelle sévete loi 

Defend à tous les Grecs de $9upirer pour moi? 

On etaint que de la scur les flammès témèraires 

Ve raniment un jour la cendre de ses freres; 
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Mais tu sais bien aussi de quel œil dEdaigneux 
Je regardois ce soin d'un vainqueur soupgonneux ? 
Tu sais que de tous tems a l'amour opposce, 
Je rendois souvent grace a Vinjuste Th6s6e , 
Dont Pheureuse rigueur secondoit mes MEPris. 
Mes yeux alors, mes yeux n'avoient pas vu son fils. 
Non que, par les yeux seuls lichement enchantée, 
Vaime en lui sa beaute, $a giace tant vantèe, 
Présens dont la nature a voulu Phonorer, 
Qu'il meprise lui-mEme , et qu'il semble ignorer, 
Jaime je prise en lui de plus nobles richesses, * 
Les vertus de son pere, et non Point les foiblesses. 
Jaime, je l'aroùrai, cet orgueil gentreux 
Qui jamais n'a fléchi sous le joug amoureux. 
Phedre en vain s' bonoroit des soupirs de Thesee. 
Pour moi, je suis plus fiere, ei fuis la g'oire ais6e 
D'arracher un hommage à mille autres offert, 
Et d*entrer dans un cœur de toutes parts ouvert; 
Mais de faire fléchit un courage inflexible, 
De porter la douleur dans une ame insensible, 
D*enchainer un captif, de ses fers (tonné, 
contre un joug qui lui plait vainement mutins, 
C' est-là ce que je veux, C'est-la ce qui m'irtite. 
Hercule à désarmer cofiroit moins qu Hippolyte: 
Et, vaincu plus souvent et plut6t surmonté, 
Prẽpatoit moins de gloire aux yeux qui l' ont dompté J.. 
Mais, chere limene, hélas quelle est mon imprudence! 
On ne m' opposcra que trop de tres stance! 
Tu m'entendras, peut- ue, humble dans mon ennui, 


' Gemir du meme orgueil que j*'admire aujourd'hui l. 
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Hippolyte aimeroit! par quel bonheur extrtms 
Aurois-je pu fléchir. 


ISMENE, Liaterrompant. 


Vous l'entendte lui meme. 
Il vient à vous, | 


S&C'ENE I 4 


HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE. 


— 


HIPPOLYTE, 4 Aricie. 


M. o. ME, avant que de partir, 
Pai cru de votre sort vous devoir avertir. 
Mon pere ne vit plus. Ma juste defiance 
Présageoit les raisons de $a trop longue absence. 
La mort seule bornant ses travaux éclatans, 
Pouvoit à l'un vers le cacher si long- tems. 
Les Dieux livrent entin à la Parque homicide 
L'ami, le compagnon , le successeur d' Alcide. ., 
je crois que votre haine, Epargnant ses vertus, | 
Ecoute , sans regret , ces noms qui lui sont dus? 
Un espoir adoucit ma tristesse mot telle: 
je puis vous affranchit d'une austere tutelle. 
je tèvoque des loix dont Yai plaint la rigueur. 
Vous pouvet disposer de vous, de votre cœur: 
It, dans cette Trézene, aujourd'hui mon partage, 
De mon ayeul Pitht e autrefois Pheritage, 

Liij 


114 F HGE DR Z. 


Qui m'a, sans balancer , reconnu pour son Roi, 
Je vous laisse aussi libre, et plus libre que moi ! 
| ARICIE, | 
Moderer des bontt6s dont l'excès m*embarrasse. 
D' un soin si gtncreux honorer ma disgrace, 
Seigneur , c'est me ranger, plus que vous ne penses, 
Sous ces austetes loix dont vous me dispensez ! 
HIIPPOLYTE. 
Du choix d'un successeur Athenes incertaine , 
Parle de vous, me nomme et le fils de la Reine. 
„ ARICTL. 2 
De moi , Seigneur? 
HIPPOLYTE. 
Je sais, sans vouloir me _ 
Qu*une superbe loi semble me rejetter. 
La Grece me reproche une mere Etrangere 3 | 
Mais $i pour concurrent je n'avois que mon frere, 
Madame, j'ai sur lui de veritables droits, 
Que je saurois sauver du caprice des loix. 
Un frein plus legitime atttte mon audace. 
le vous cede, ou plutòt je vous rends une place, 
Un sceptre que jadis vos ayeux ont regu 
De ce fameux mortel que la terre a conęu. 
L' adoption le mit entre les mains d*Egde. 
Athenes, par mon pere accrue et prottgte, 
Reconnut avec joie un Roi si genereux, 
Et laissa dans oubli vos freres malheureux. 
Athenes dans ses murs maintenant vous rappelle. 
Atsex elle a gemi d'une longue querelle; bi 


Azsez dans ges sillons votre sang englouti * 
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A fait fumet le sang dont il était sorti. 
Trezene m' obtit. Les campagnes de Crete 
Offcent au fils de Phedre une riche retraite. 
1'Attique est votre bien. Je pars, et vais pour vous 
REanir tous les vœux, partages entre nous. 
ARICIE. 
De tout ce que j*entends ẽtonnce et confuse, 
Je crains presque, je crains qu'un songe ne m' abuse. 
veillé- je? puis-je croire un semblable des ein? 
Quel Dieu, Seigneur, quel Dieu Fa mis dans votre 
tein ?. 
Ou'à bon droit votre gloire en tous licux est eme! 
Et que la vérité passe la renommee! 
vous · meme, en ma faveur vous voulez-vous trahir! 
N'ttoĩt - ce pas asser de ne me point hair? 
Et d'avoir, si long- tems, pu défendre votre ame 
De cette inĩmitic. 
HIPPOLYTE, interrompant. 
, Moi, vous hair, Madame! 

Avec quetque couleur qu'on air pen, t ma ſierté, 
Croit-on que dans ges flancs un monstre m' ait portẽ? 
Quelles sauvages mœuts, quelle haine endurcie 
Pourroit en vous voyant n'etre point adoucie? 
Ai-je pu tésister au cha"me dfcevant.... 

ARICIE, Pinterrompant, d 10n tour. 
Quoi ! Seigneur ?... 

HIiIPPOLYTE. 
Je me suis engage trop avant, 

je vo que la raison ecde à la violence. 
Puisque j'ai commence de tompte le silence, 


Madame, il faut poursuivre, Il faut vous informer 
D' un secret que mon cœut ne peut plus renfetmer. 
Vous voyez devant vous un Prince deplorable, 

D* un tEmeraire orgueil exemple mEmorable. 

Moi, qui, contre l'amour fifrement revolte, 

Aux fers de ses captifs ai long-tems insulté; 

Qui des foibles mortels déplorant les naufrages, 
Pensois toujours du bord contempler les orages , 
Asservi maintenant sous la commune loi, 

Par quel trouble me vois-je emporté loin de moi! 
Un moment a vaincu mon audace imptudente. 
Cette, ame si superbe est enfin dEpendante. 
Depuis pres de six mois, honteux, dEsespere, 
Portant par- tout le trait dont je tuis déchité, 
Contre vous contre moi vainement je m'éprouve. 
Présente, je vous fuis; absente, je vous trouve. 
Dans le fond des forets votre image me suit. 

La lumiere du jour, les ombres de la nuit, 

Tout retracc a mes yeux les charmes que j*Evite; 
Tout vous livre 4 Venvi le rebelle Hippolyte. 

Moi-· meme, pour tout fruit de mes soins superflus, 
Maintenant je me cherche, et ne me trouve plus. 
Mon are, mes javelots, mon char, tout m' importunt. 
je ne me souviens plus des legons de Neptune. 
Mes seuls gémissemens font retentir les bois, 

Er mes coursiers oisifs ont oublié ma voix. 
peut- Etre, le r6cit d'un amour si sauvage 

Vous fait en m' coutant rougir de votre ouvrage. 

v' un cœur qui s' offre 2 vous quel fatouche entreticn! 
Quel étrange captif pop un si beau lien! 
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Mais 'offrande à vos yeux en doit tte plus chete. 
Songez que je vous patle une langue Etrangere z 

Et ne rejettez pas des varux mal exprimés, 
Qu'Hippolyte sans vous n'auroit jamais formes. 


— 


— 2 — — 
re. 


THERAMENE , HIPPOLYTE , ARICIE , ISMENE. 


THERAMENTE, 4 Hippolyte. 


Stenson „la Reine vient, et je Vai devanete? 
Ille vous cherche. 

HIPPOLYTHL, 

Moi ? 

THERAMENE, 

V' ignore sa pensée: 

Mais © on vous est venu demander de sa part. 
Phedre veut vous parler, avant votre départ. 

HiIPPOLYTE. 
Phedre !... Que lui dirai je? et que peut-elle a 

ARIC IE. 
Seigneur, vous ne pouvez refuser de Pentendre, 
Quoique trop convaincu de son inimitié, 
Vous deve à ses pleurs quelque ombre de pitié. 
 HiePOLYTE. 

Cependant , vous sortez ; et je pars, et Pignore 
$i je n'offense point les charmes que j'adore. 
I ignore $i ce cœuτ, que je laisse en vos mains. 
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ARIC IE. 
Partez, Prince, et suivez vos geneEreux desseint. Or 
Rendez de mon pouvoir Athenes ttibutaite. 4 
Vaccepte tous les dons que vous voulez me faite... 1 
Mais cet Empire enfin, si grand, si glotieux, 
L 


aka 6 pas de vos presens le plus cher 4 mes yeux. 
(Elle ort, avec Ismene, ) De 


vo 

— — — — — — — 
Je 

8 C E N E 1 V > Je 

Ne 

HIPPOLYTS, THERAMENL 

| | HiyyPOLYTE, | Ma 
. tout est-il pret ?.. Mais la Reine s' avance. Ou 


Va, que pour le depart tout s' arme en diligence. 
Fais donner le signal, cours, ordonne et revien 
Me dElivrer bient6r d'un ficheux entretien, 


— ernnen — — 
SOEN..E V. 


PHEDRE, G NONE, HIPPOLYTLI 


PH E DRI, 4 Crone, dans le fond du Theatre, 


La voĩci. ., Vers mon coeur tout mon sang se retire, 
J*oublic, en le voyant, ce que je viens lui dite. 

| NON. 
Souvenez-vous d'un fils qui n'espere qu'en vous. ak 


— 
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PHEDRE, d Hippolyte. 
on dit qu'un prompt depart vous Eloigne de nous, 
Seigneur. A vos douleurs je viens joindre mes latmes. 
je vous viens pour un fils expliquer mes alarmes. 
Mon fils n'a plus de pere, et le jour nꝰ est pas loin 
Qui de ma mort encor doit le rendre témoin. 
Deja mille ennemis attaquent son enfance. 
vous seul pouvez contre eux embrasser sa dEfense..., 
Mais un secret remords agite mes esprits : 
Je crains d'avoir ferm& votre orcille a ses ctis. 
Je tremble que sur lui votre juste colere 
Ne poursuive bient6t une odieuse mere. 
» HIPPOLYTE. 
Madame, je n' ai point des sentimens si bas. 
PRE DR R. 
Quand vous me hairiez je ne m' en plaindrois pas, 
Seigneur. Vous m' avez vue, attachte A vous nuire. .. 
Dans le fond de mon cœut vous ne pouviez pas lite l. 
& votre inimiti6 j'ai pris soin de m'offrir, 
Aux bords que j habitois je n'ai pu vous soufftir. 
In public, en secret, contre vous declardce, 
Jai voulu par des mers en tre séparée. 
Vai meme de fendu, par une expresse loi, 
bu'on osat prononcer votre nom devant moi... 
Si pourtant à Voffease on mesute la peine; 
la haine peut seule attirer votre haine, 
mais femme ne fut plus digne de pitié, 
t moins digne, Seigneur, de votre inimiti6! 
HIP POLY Tr. 
des droits de ses enfans une mere jalouse 
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Pardonne rarement aux fils d'une autre Epouse, 
Madame; je le sais. Les soupgons importuns 
Sont d'un second hymen les fruits les plus communs, 
Toute autre autoit pour moi pris les m&mes ombrages, 
Et j'en aurois peut- tte ess plus d' outrages. 


PHEDRE. 
Ah! Seigneur, que le Ciel, j'ose ici Pattester , 
De cette loi commune a voulu m'exceptet! 
Qu'un soin bien different me trouble et me dEvore ! 


HIPPOLYTE. | 
Madame, il n'est pas tems de vous troubler encore, 
Peut-Erte votre Epoux voit encore le jour. 
Le Ciel peut a nos pleurs accorder son retour, 
Neptune le protége, et ce Dieu tutElaire | 
Ne sera pas en vain imploré par mon pere. 


PHEDRE. 
On ne voit point deux fois le rivage des morts, 
Seigneur. en er Thésée a vu les sombres bords, 
En vain vous espétez qu'un Dieu vous le renvoie; 
Et l'avate Achéron ne liche point sa proie. 
Que dis- je? il n'est point mort puisqu'il respire en 
vous. 
Toujours devant mes yeux je crois voir mon époux. 
Je le vois, je lui parle, et mon cœur. .. Te m'6gatt, 
Seigneur. Ma folle ardeur , malgr6 moi, se declare! 
HIPPOLYTE. 
Te vois de votre amour l'effet prodigieux : 
Tout mort qu'il est, Thes&e est présent à vos yeux. 
Toujours de son amour votre ame est embrasce ? 


PHEDAL 
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PHEDRE, N 
Oui, Prince, je languis , je brüle pour Théste. 
Te l'aime, non point tel que Pont vu les enfers , 
Volage adorateur de mille objers divers , 
Qui va du Dieu des morts de hono er la couche; 
Mais fidele, mais fier, et meme un peu farouche, 
charmant, jeune, trainant tous les cœurs après soi, 
Tel qu'on gepeint nos Dieux, ou tel que je vous voi. 
Il avoit votre pott; vos yeux , Votre langage; 
Cette noble pudeur coloroit son visage 
Lorsque de notre Crete il traversa les flots, 
Digne sujet des vœux des filles de Minos. 
Que faisiez-vous alors? ourquoi, sans Hippolyte, 
Des HEros de la Grece assembla-t il elite ? 
Pourquoi, trop jeune encor , ne piites-vous alors . 
Entrer dans le vaisscau qui le mit sur nos bords? 
Par vous autoit pcri le monstre de la Crete, 
Malgré tous les détours de sa vaste retraite. 
Pour en développer l'embatras incertain , 
Ma scœut du fil fatal ct armé votre main. e. 
Mais mon, dans ce desscin je Paurois devrancte. 
LVamour nven eùt d'abord inspiré la pens6e. 
C'est moi, Prince, c'est moi dont ' utile Secours 
vous etit du labyrinthe enseigné les détours 
Que de soins m' et coùtè cette tète charmante! 
Un fil n'efat point assez rassuté votre amante. 
Compagne du peril qu'il vous fa loit chercher, 
Moi- meme devant vous j autois voulu marcher : 
it Phedre, au labyrinthe avec vous descendue, 
K $croit avec vous rettouvée ou perdue. 
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HIPPOLYTE. , 1 
Dieux !quest-ce que j*entends ? Madame, oubliez- vous 7 
Que Thésce est mon pere, et qu'il est votre Epoux ? J 
- PHEDRE. I 
t sur quoi jugez-vous que j'en perds la mEmoire, 
Prince? Aurois-je perdu tout le soin de ma gloire? 
HiPPOLYTE. 
Madame, pardonnez !... F'avoue, en rougissant, 
Que j'accusois a tort un discours innocent. 
Ma honte ne peut plus soutenir votre vue; 
Et je vais. | \ 
PHEDRE, linterrompant. 
Ah! cruel ! tu m'as trop entendue! 
Je t'en ai dit assez pour te tircr d'erreur, 


Eh ! bien, connois donc Phedre et toute ta fureur, Ls 
Jaime . Ne pense pas qu au moment que je t'aime, Crc 
Innocente à mes yeux, je m'approuve moi-meme , 
Ni que du fo! amour qui trouble ma raizon , | Voi 
Ma lache complaisance ait nourri le poison. Imp 
Objet infortuné des vengeances cClestes , Au 
Je m'abhorre encor plus que tu ne me dètestes! Fra; 
Les Dieux m'en sont ic moins, ces Dieux qui, dans mol BY <. t. 
' Manc, | ou 
Ont allumé le feu fatal a tout mon sang; Aue 
Ces Dieux qui se sont fait une gloire cruelle Don! 
De séduire le cut d'une foible mortelle. ( Ell 


Toi- meme en ton esprit rappelle le passé. 

C'est peu de Cavoir fui, cruel ! je t'ai chassé. 

J*ai- voulu te paroitre odicuse, inhumaine. . 
Pour mieux te resister , Jai rechetché ta haine. | 


* 


_ / 
* 
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de quoi m' ont profits mes inutiles soins? 

Tu me haissois plus., je ne t'aimois pas moins! 

res malheurs te pretoient encor de nouveaux charmes. 

Vai langui, j'ai s&che dans les feux, dans les latmes. 

11 suffit de tes yeux pour t'en peisuader, 

si tes yeux, un moment, pouvoient me regarder.... 

Que dis- je? Cet aveu que je te viens de faite, 

Cet aveu $i honteux , le crois-tu volontaire 2. 

Tremblante pour un fils que je nobis trahir , 

je te venois prier de ne le point hair. 

Foibles projets d'un cc ur trop plein de ee qu'il aime 

Hslas je ne t'ai pu parler que de toi- meme! 

venge toi, punis-moi d'un odieux amour. 

Digne fils du Héros qui t'a donné le jour, 

Delivre l' univers d'un monstre qui t'ir: ite !.... 

La veuve de Thesce ose aimer Hippolyte! 

Crois-moi , ce monstre affreux ne doit point t'6chap» 
per: 

voll mon coeur. Cꝰ est. là que ta main doit frapper. 

Impatient déja d'expier son offense , 

Au devant de ton bras je le sens qui s'avance. 

Frappe !..., ou si tu le crois indigne de tes coups, 

$i ta haine m'envie un supplice si doux, 

Ou si d'un sang trop vil ta main zeroit tremp&e , 

Au dé faut de ton bras, prete-moi ton Ep6e. 

Donne. 

Elle lui arrache son eee hors du fourreau , et veut gen 

K fFrapper. | 

CN ont, l[larretant. 

Que faites vous, Madame J.., Justes Dieux !« 

M jj 
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Mais on vient. Fvirez des témoins odieux; 
Venez, rentrez, fuyez une honte certaine., 


(Elle emmene Phedre , qui emporie lic per d'Hippolyte, } 


* 
— — 
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THERAMENE, HIPPOLYTEHL 


THERAMEN EE. 


Woes Phedre qui fuit, ou plut6r qu'on entraine ? 

Pourquoi, Seigneur , pourquoi ces marques de dou- 
leur? 6 | 
Je vous vois sans épée, interdit, sans couleur ! 


HIiPPOLYTE. 
Théramène, favons. Va surprise est extreme. 0 
Je ne puis sans hotreur me regard<r moi-neme. 
Apart. N 
Phedre.... Mais, non, grands Dieux : qu'en un pto- 
fond onbli 
Cet horrible scctet demeure enséveli? 


; THERAMENE. 
$i vous voulez partir, la voile est préparce; 
Mais athZnes, scigneur, s'est déſa declarée. 
Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus: 
Votre frere l'emporte, et Phedre a le dessus. 


 HIPPOLYTH 


Phedre? 
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THERAMENS. — 
Un Héraut, chargé des volontés #Athenes, 
De VEtat en ses mains vient remettre les renes. 
Son fils est Roi, Seigneur. 
H1iPPOLYTE, à part. 
Dieux ! qui la CONNOISSEZ , 
Ext-ce donc sa vertu que vous recompensez ? 
| THERAMENE, 
Cependant, un bruit sourd veut que le Roi respire. 
On pretend que Thésée a paru dans VEpire; 
Mais moi, qui I'y cherchai, 22 je sais trop 
bien.... - 

HIPPOLYTE, UVinterrompant. 
WWimporte , 6coutons tout et ne négligeons rien. 
Ixaminons ce bruit, remontons A sa source. 

Lu ne métite pas d'interrompre ma course, 
Weartons met, quelque prix qu'il en puisse coùter, 


lettons le sceptre aux mains dignes de le porter, 


Fin du second Acte. 
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SCENE PREMIERE, 


P H E DR E, GN ON B. 


PH EDR. 


A H ! que hon porte ailleurs les honneurs qu'on men- © 
voie! 

Importune ! peux; tu souhaiter qu'on me voie? 

De quoi vienstu flatter mon esprit désol ? 

Cache- moi bien plutòt. ., je nai que trop patlé! 

Mes fureurs au- dehots ont os se r6pandre 

Vai dit ce que jamais on ne devoit entendre..., 

ciel comme i! m' coutoĩt! Par combien de detoum 

L'insensible a. long tems &ludsE mes discours ! 

Comme il ne respitoit qu'une retraite prompte: 

Et combien sa rougeur a redouble ma honte! 

Pourquoi détournois- tu mon funeste dessein ? 

Helas ! quand son épce alloit chercher mon sein, 

A-t-il pili pour moi, me l'a-t-il artachee ? 

H suffit que ma main Vait une fois touchée, 

Je Fai rendue horrible à ses yeux inhumains, „ 

_ Bb c fer malkeurgyx profancroit ses mains. 


TRAGEDIE ny 
Conn. ; 
Kins., dans vos malheurs ne songeant qu*'3 vous 
plaindre , 

vous nourrissez un feu qu'il vous faudroit 6teindre? 
Ne raudroit-il pas mieux diene sang de Minos, 
Dans de plus nobles soins chereher votre repos ? 
contre un ingrat qui plaft recourir 4 la fuite, 
kignet, et de I Etat embtasser la- conduite ? 


PHEDRE, 
Moi! regner ? moi! ranger un Etat sous ma loi, 
Quand ma foible raison ne regne plus sur moi ? 
lorsque j'ai de mes sens abandonne Pempire ! 


Quand sous un joug honteux à peine je respire! 
Quand je me meurs ! 


NON. 
Fuyer. 


PHEDRE., 
Je ne le puis quitter.. 
CN ON. 
vous Posites bannir , vous n'osez Veviter? 
PHEDRE, 
ll n'est plus tems 3 il sait mes ardeurs insensées. 
De Paustere pudeur les bornes sont passces. 
Vai diclarE ma honte aux. yeux de mon vainquenes 
It Pespoir , malgrE moi, s'est glisss dans mon cœur. 
roi- meme, rappelant ma force d&faillante , 
k. mon ame déja sur mes levres errante , 
Par tes conseils flatteurs tu m'as su ranimer3z 
Tu m' as fait entrevoit que je pouvais Paimers. 


Que Phedre,, en ce moment, n'avoit- elle mes yeux! 


as 


g Con. N 
Helas ! de vos malheurs innocente ou coupable, 
De quoi, pour vous sauver, n'6tois-je point capable? 
Mais, $i jamais l'offense irrita vos esprits, | 
Pouvez-yous d'un superbe oublier les mdpris? 

Avec quels yeux cruels sa rigueur obstinte 
Vous laissoit à ses pieds, peu Yen faut, prosternée! 
Que son farouche orgueil le rendoit odieux ! 


PHEDRE, 
Enone , it peut quitter cet orgueil qui te blesse, 
Nourrt dans les forts, il en a la rudesse. 
Hippolvte , endure par de sauvages loix , 
Entend parler d'amour pour la premiere fois, 
Peur-Etre , sa surprise a causé son silence; 
Ee nos plaintes, peut- tre, ont trop de violence. 


EnoNns. 

$ongez qu'une barbare en son sein a forme. 
PHEDRE, 

Quoique Scythe et barbare , elle a pourtant aims, 

5 Con. 

Il a pour tout le sexe une haine fatale. 
PHEDRE. 

Je ne me verrai point préférer de rivale, 

Enfin, tous tes conseils ne sont plus de saison: 0 


Sers ma fureur, Cnone, et non point ma raison. 


; a Imp 

Il oppose à Pamour un cœur inaccessible ; "I_ 

Cherchons, pour Pattaquer , quelque endroit plus zen- BW. 
sible. 

Cruc 


Les charmes d'un Empire ont paru le toucher ; 
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kithenes Pattiroit : il n'a pu s'en cacher. 
deja de ses vaisseaux la pointe Etoit tournée, 
It la voile flottoit aux vents abandonncée. 
Ya trouver de ma part ce jeune ambirieux ,. 
Enone. Fais briller la couronne A ses yeux. 
Qu'il metre sur son front le sacrs diadème ... 
e ne veux que honneur de l attacher moi-mẽ mo. 
Cidons- lui ce pouvoir, que je ne puis garder. 
Il instruira mon fils dans l'att de commander, 
peut-Ctre „il voudra bien lui tenir lieu de pete. 
Je mets sous son pouvoir et le fils, et la mere. 
four le fléchir enfin tente tous les moyens. 
Tes discours trouveront plus d"accts que les micns, 
kresze, pleure , gEmis : peins.Jui Phedre mourante. 
Ke tougis point de prendre une voix Suppliantes 
e tavolitat᷑ de tout. Je n*espere qu'en toi : 
Va; attends ton retour pour disposer de moi, * 

« ( Enone sort.] 


11... 


SCENE II. 


P HE DR E, eule. 
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0 rot, qui vois la honte où je suis descendue, 
Implacable Venus! suis- je assez con fondue? 

Tu ne saurojs plus loin pousser ta cruauté. 

Ton triomphe est parfait , tous tes traits ont porte 
cruelle! si tu veux une clolie nouvelle, 
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Attaque un ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit; et, bravant ton coutroux, 
jamais à tes Autels n'a fléchi les genoux. 
Ton nom semble offenser ses superbes oreilles. 
Déesse! venge-toi; nos causes sont pareilles. 
Qu'il aime.... 


S— n 3 l*_. 


— 1 — — 1 — 


SCENE III. 
G NON I, PHE D AI. 
PHLDAL 


M.. dt ja tu reviens sur tes pats, 

Enone? On me déteste; on ne t'Ecoute pas? 
Exons. 

II faut d'un vain amour 6touffer la pensée, 
Madame. Rappelez votre vertu passse. 
Le Roi, qu'on a cru mort, va paroſtre A vos yeux. 
Thésce est arrive; Theste est en ces lieux. 
Le peuple pour le voir court et se précipite. 
Je sortois par votre ordre et cherchois Hippolyte, 
Lorsque, jusques au Ciel, mille cris Elances.... 


PHEDRE, Uinterrompant, 
Mon Epoux est virant, none: c'est assez. 
Fai fait Vindigne aveu d'un amour qui Poutrage ! 
Il vit: je ne veux pas en savoir davantage. 
ED wats GEnons 
Quai !. . | 


PxEDRE, Vinterrompant. | 
Je te Pai predit ; mais tu n'as pas voulu: 
fur mes justes remords tes pleurs ont prevalu, 
Je mourois ce matin, digne d'@tre pleutée: 
Vai suivi tes conseils; je meurs déshonorée. 
| CNON R. 
vous mourez ! 
PHEuzDRE, & part, 

juste Ciel! qu'ai-je fait aujourd*hui 1. 
Mon époux va paroſtre, et son fils avec lui. 
ſe verrai le tèmoin de ma flamme adultere 
Observer de quel front jose aborder son pere, 
le cœur gros de soupirs , qu'il ua point EcoutEs , 
Uceil humide de pleurs, par Vingrat rebutEs...., 

(A ene.) | 
Fenses-tu que sensible à Phonneur de Thésce, 
Il lui cache l'atdeur dont je suis embrisce? 
Laisxera t- il ttahit et con pete et son Roi? 
Pourra-t-il contenir 'hotreur qu'il a pour moi? 
Il e tairoit en vain. Je sais mes perfidies , 
Tnone , et ne suis point de ces femmes hardies , 
Qui, goũtant dans le crime une tranquille paix, 
Ont su ze faire un front qui ne rougit jamals. 
Je connois mes fureurs, je les rappelle toutes. 
Il me semble deja que ces murs , que ces volites 
vont prendre la parole et, prets a m'accuser, 
Attendent mon Epoux pour le désabuser. 
Mourons.... De tant d*horreurs qu'un IR me is 

livre! m 
litce un malkeur s grand mw de center de vivre 
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Ta mort aux malheureux ne cause point d'effroi, V 
"6 Je ne crains que le nom que je laisse apres moi. D 
Pour mes tristes enfans quel affreux h&ritage? Q 
Le tang de Jupiter doit enfler leur courage; Sc 
Mais, quelque juste orgueil qu'inspire un sang si beau, Ml '' 


Le ctime d' une mere est un pesant fardeau !..., « 
Te tremble qu'un discours , helas ! trop veritable, It 
Un jour ne leur reproche une mere coupable ! 
: Je tremble qu*opprimes de ce poids odieux, M 
L'un, ni Pautre jamais nose lever les yeux! 
E NONE, M 
II wen faut point douter , je les plains Pun et Fautre, T 
Jamais ctainte ne fut plus juste que la v6tre, , 
Mais à de tels affronts pourquoi les exporer? F 
M. 
Pourquoi contre vous mém: allez- vous déposer? Vo 
C'en est fait: on dira que Phedre, trop coupable, 
De son &poux trahi fuit Paspect tedoutable. 3 
Hippolyte est heureux qu*aux depens de vos jours, Un 
Vous meme, en expirant , appuyiez ses discours, | bn 
A votre accusateur que pourrai-je rE>ondre ? Ma 
Je serai devant lui trop facile a confondre. 
De son triomphe affreux je le vertai jouit, 
Et conter votre honte à qui voudra 'ouir a 
Ah! que pfutòt du Ciel ta flamme me devore l. 4 
Mais, ne me trompez point, vous est il cher encore? n a 
. De quel ci voyez-vous ce brince audacieur f On 
4 PHEDRE. 
Je le vois c comme un mons tre effroyable 4 mes yeux! 
| CNON k, 
2 done lui cod er un e victoire entiete? ban 


Yous 


ou 
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Yuos le eraignez ? Oser Paccuser la premiere 

pu crime dorit il peut vous charger aujourd'hui. 
Qui vous démentira ? Tout patle contre lui. 

zon Ep&e, en vos mains heureusement laissée, 
votre trouble preEsent, votre douleur pass6e , 

Son pere, par vos cris dds long-tems prevenu 
It déja son exil par. vous- meme obtenu. 


; PHEDRE. 

Moi! que j*ose opprimer et noircir Vinnocence ? 
Exon. 

Mon zele n'a besoin que de votte silence. 
Ttemblante, comme vous, jen sens quelques remordst 
Vous me verriez plus prompte affronter mille morts ; 
Mais, puisque je vous perds sans ce triste remede, 
Votre vie est pour moi d'un prix à qui tout cede.,., 
ſe parlerai, Thésée, aigri par mes avis, 
Bornera sa vengeance 4 Pexil de son fils. 
Un pere, en punissant, Madame, est toujouts perez 
Un supplice léget suffit à $a colete. 
Mais, le sang innocent düt-il ette versé, 
Que ne demande point votre honneur menace? 
C'est un trẽsot trop cher pour oser le commettre. 
Quelque loi qu'il vous dicte, il faut vous y soumettre, 
Madame; et, pour sauver notre honneur combattu, 
Il faut immoler tout, et mEme la vertu. 
On vient. ., Je vois Thésce. 


PHEDRE. 


Ah! je vois Hippolyte... 
bins ses yeux Insolens je vois ma perte Ecrite.,,, 
\N 
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Fais ce que tu voudras, je m' abandonne à toi. 

Dans le trouble ol: je suis , je ne puis rien pour moi, 

— — —— — 
SCENE IV. 

WHESSE , HIPPOLYTE , THERAMENE , PHEDRE, 


ENONE, 
THntsEx, @'Phedre, 
La fortune à mes vœux cesse d etre opposte, * 
Madame z Et dans vos bras mer... P. 
PHEDRE, Tinterrompant et le repoustant. Sc 
| Arr@tez , Thesfe, _ 
Et ne profanez point des transports si charmans ! 
Te ne merite plus ces doux empressemens: V 
Vous Etes-offenss. La fortune jalouse 
N'a pas, en votre absence, Epargne votre Epouse, & 
Indigne de vous plaire et de vous approcher, 1 | 
Je ne dois désormais songer qu'a me cacher, 4 
{ Elle ort, avec Enone, ) 4 
Mz 
As: 
Sur 
Ne 
D*r 
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THESEE, HIPPOLYTE, THERAMENE. 
Tnistn, à Hippolyte. 


On est PEtrange accueil qu'on fait A votre pere, 
Mon fils? 
HIPPOLYTH., 

. Phedre peut seule expliquer ce my$Stere.... 
Mais, si mes vceux ardens vous peuvent Emouvoir, 
Permettez-moi , Seigneur, de ne la plus revoir. 
Souffrez que , pour jamais, le tremblant Hippolyte 
Disparoisse des lieux que votre Epouse habite! 

TAHIHES EI. 
Vous, mon fils, me quitter! 
HIPPOLYTEL, 
Je ne la cherchois pas: 

Cet vous qui sur ces bords conduisites ses pas. 
vous daignites , Seigneur, aux rives de Trézene 
Confier en Paxrant Aricie et la Reine, 
je fus mEme chargé du sein de les garder.... 
Mais quels soins d6sormais peuvent me retarder? 
Asse dans les forets mon oisive jeunesse 
Sur de vils ennemis a montré son adresse. 
Ne pourrai-je, en fuyant un indigne repos, 
D'un sang plus glorieux teindre mes javelots ? 
Vous n'aviez pas encore atteint Pige ou je touche 
Deja plus d'un tyran , plus d'un monstre fa toucha 
NI 


— — 
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Avoit de votre bras senti la pesanteur, 
DEja , de insolence heureux persEcuteur, 
Vous aviez des deux mers assure les rivages. 
Le libre voyageur ne craignoit plus d'outrages. 
Hercule, respirant sur le bruit de vos coups, 
Deja de son travail se reposoit sur vous; 
Et moi, fils inconnu d'un si glorieux pere, 
Je suis meme encot loin des traces de ma mere. 
Souffrez que mon courage ose enfin s' occuper. 
Souffrez si quelque monstre a pu vous 6chapper 
Que j*apporte à vos pieds sa depouille honorable; 
Ou que d'un beau trépas la memoite durable, 
Eternisant des jours si noblement finis, | 
Prouve à tout Vunivers que j'Etais votre fils. 
TRASH, à part 
Que vois-je? quelle hotreur dans ces lieu rẽpandue 
Fait fair devant mes yeux ma famille Eperdue ? 
Si je reviens si craint et si peu desité, 
© Ciel! de ma ptison pourquoi m' as- tu tire? 
Je n'avois qu'un ami: son imprudente flamme: 
Du tyran de l' Epite allpit ravir la femme. 
Je setvois à regret ses desseins amouteux; 
Mais le sott irritE nous aveugloit tous deux. 
Le tyran m'a surpris, sans defense et sans armes; 
Pai vu Pirithous , triste abjet de mes latmes, 
Lier par ce barbare a des monsttes cruels, 
Qu'il nourrissoit du sang des malheureux mortels ! 
Moi-meme, il m'enferma dans des cavernes sombtes, 
. Lieux profonds et voisins de l' Empire des ombres, 


Tes Dieux, apres six mois, enfin, m' ont regards. 
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Pai zu tromper les yeux par qui j ẽtoĩs garde, 

D'un perfide ennemi j a purge la nature. 

A tes monstres lui- meme a set vi de pature; 

Et lorsqu*avec transport je pense m' approcher 

De tout ce que les Dieux m' ont laissE de plus cher.... 

Que dis- je? quand mon ame 4 soi- meme rendue, 

vient se rassas iet d'une si chere vue, 

je n'aĩ pour tout accueil que des fremissemens! 

Tout fuit, tout se refuse à mes embraſſemens; 

It, moi- meme, Eprouvant la terreur que j'inspite, 

Je youdrois etre encor dans les prisons d Epire. ., 

(A Hippolyte.) 

Parlez : Phedre se plaint que je suis outrage. 

Qui m'a trahi? Pourquoi ne suis- je pas venge? 

La Gtece, a qui mon bras fut tant de fois utile, 

&-t-elle au crimine! accords quelque asyle Ke 

Vous ne r6pondez point. Mon fils, mon propre fils 
Kt-il d' intelligence avec mes ennemis?... 

kntrons : c est trop garder un doute qui m' accable. 

Connoissons à la fois le crime et le coupable; 

Que Phedre explique enfin le trouble où je la vol. 

(I entre che la Reine.) 


* 
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SCENE V I. 
HIPPOLYTE, THERAMENTE; 


HIPPOLYTE, à part. 


Ov tendoĩt ce discours qui m'a glace d'effroj? 
Phedre, toujours en proie à sa fureur extreme, 
Veur-elle “ accuser et se perdre elle-m&me? 

Dieux ! que dita le Roi ?.. Quel funeste poĩson 
L'amour a rẽpandu sur toute 5a maison! 

Moi- mẽme, plein d'un feu que ta haine rEprouve, 
Quel il m'a vu jadis, et quel il me retrouve! 

De noirs pressentimens viennent m*Epouvanterz 
Mais l'innocence enfin n'a rien 4 redouter. 
Allons; cherchons ailleurs par quelle heureuse adreste 
Je pourral de mon pere Emouvoir la tendresse , 

Et luj dire un amour qu'il peut vouloir troubler; 
Mais que tout son pouvoir ne gauroit Ebranler, 


\ 


Fin du troisieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


THESEE, GNONE. 
Txrtsfin, 


An: qu' est · ce que j entends? un ttaĩtre, un tEmeraire 

Preparoit cet outrage a Phonneur de son pere? 

avec quelle rigueur, destin, tu me poursuis! 

je ne sais oli je vais, je ne sais out je suis. 

o tendresse ! 6 bonts6 trop mal rEcompens&e ! 

projet audacieux ! dEtestable pensée! 

four parvenir au but de ses noires amours, 

Vinsolent de la force empruntoit le secours, 

Pai reconnu le fer, instrument de sa rage, 

Ce fer dont je Parmai pour un plus noble usage. 

Tous les liens du sang n' ont pu le retenir ! | 

u Phedre differoit à le faire punir! : 

le silence de Phedre Epargnoit le coupable ! | 
@EnoNE, 

Phedre Epargnoit plut6t un pete deplorable. 

Honteuse du dessein d'un amant furieux, 

udu feu criminel qu'il a pris dans ses yeux, 

ledre mourait , Seigneur; et sa main meurtriere 


Eteignoit de ses yeux Pinnocente lumiere. 

Fai vu lever le bras; j'ai couru la sauver. 

Moi seule 4 votre amour j'ai su la congerver; 

Et, plaignant 2 la fois son trouble et vos alarmes, 

Fai servi, malgre moi, d'interprete à zes larmes. 
| THESER 


Le perfide! il n'a pu s'cmptcher de pilir. 

De crainte, en m'abordant, je Pai vu tressaillir. 
Je me suis étonné de son peu d'alégreste. 

ses froids embrassemens ont glac ma tendresse. , 
Mais ce coupable amour dont il est dEvore 

Dans Athenes deja stoit- il declare ? 


GnoNnE, 


Seigneur, souvenez-vous des plaintes de la Reine. 
Un amour criminel causa toute sa haine, 


THESEE, 
Et ce feu dans Trezene a donc recommence? 
| CNO Nx. 


Je vous ai dit, Seigneur, tout ce qui s'est passé. 

C'est trop laisser la Reine a sa douleur mortelle. 

Souffrez que je vous quitte, et me range aupres delle, 
( Elle n.) 
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SCENE II. 


HIPPOLYTE, THESE. 


THESE, & part. 


An! le voici.... Grands Dieux! a ce noble maintien , 

Quel vil ne seroit pas trompèẽ comme le mien? 

Faut-il que sur le front d'un profane adultere 

Lille de la vertu le sacre caractere; 

u ne devroit-on pas, à des signes certains, 

Reconnoitre le cœur des perfides humains ? 
HIPPOLYTBE. | 

Puis-je vous demander quel funeste nuage , 

zeigneur, a pu troubler votre auguste visage? 

N'osez-vous confier ce secret à ma foi? 

Tnisfi. 

Perfide ! oses-tu bien te montrer devant moi? 

Monstre ! qu'a trop long-tems Epargn& le tonnerre g 

Reste impur des brigands dont j'ai purge la terre! 

Après que le transport d'un amour plein d*horreur 

jusqu'au lit de ton pere a porté ta futeur, 

Tu m'oses présenter une tt&te ennemie! 

Tu parois dans des lieux pleins de ton infamiez 

It ne vas pas chercher, sous un Ciel inconnu , 

Des pays ou mon nom ne soit point parvenu ? 

Fuis, traitre | Ne viens pas braver ici ma haine, 

It tenter un courroux que je retiens à peine! 

Ce bien assez pour moi de Popprobre ẽternel 


D' avoir pu mettre au jour un fils si ctiminet, - 
Sans que ta mort encor, honteuse a ma mEmoire, * 
De mes nobles travaux vienne souiller la gloire..., Lui 
Fuis; et, si tu ne veux qu'un chatiment soudain 
T' ajoute aux scelerats qu'a punis cette main, pu 
Prends garde que jamais Pastre qui nous Eclaire A» 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied tẽmèraire. " 
Fuis, dis-je; et, sans retour, precipitant tes pas, , 
De ton horrible aspect purge tous mes Etats... - 
( A part.) * 
Et toi, Neptune, et toi, si jadis mon courage Qu 
D'infimes assassins nettoya ton rivage , Qu 
Souviens-toi que, pour prix de mes efforts heureux, 4 
Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux. Un 
Dans les longues rigueurs d'une prison ctuelle, 7 
Je n'ai point implore ta. puissance immortelle, Par 
Avare du secours que ſ'attends de tes soins, Vn 
Mes vœux t'ont reserve pour de plus grands besoins. Un 


Je t'implore aujourd'hui. Venge un malheureux pete: * 
T'abandonne ce traitre à toute ta colere ; 
Etouffe dans son sang zes desits effrontés. 
Thésce à tes fureurs connoitra tes bontés! Dai 

HIPPOLYTE. ; 
D'un amour criminel Phedre accuse Hippolyte! 


Vn tel excès d'horreur rend mon ame interdite. " 
Tant de coups impte vus m' accablent à la fois 3 

Qu ils m'6tent la parole et m' touffent la voix. ce 
Tuts ER. Paj 

Traftre ! tu pretendois qu'en un liche zilence * 


Phedre ensévelitoit ta brutale ingolence. 
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1 flloit, en fuyant, ne pas abandonner 

le fer qui, dans ses mains, aide à te condamnerz 

ou plutòt il falloit, comblant ta perfidie, 

lui ravir tout d'un coup la parole et la vie. 
HIiPPOLYTE. 

Dun mensonge aussi noir justement irrit6 

Je devrois faire ici parler la verits, 

Seigneur ; mais je supptime un secret qui vous touches 

kpprouvez le respect qui me ferme la bouche; 

u, tans vouloir vous: mEme augmenter vos ennuis , 

amine ma vie, et songez qui je suis. 

Quelques crimes toujours precedent les grands crimes, 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes 

peut violer enfin les droits les plus sacrés: 

kinsi que la vertu, le crime a ses degtés; 

* jamais on n'a vu la timide innocence 

Pater subitement A Pextreme licence. 

Vn jour seul ne fait point d'un mortel vertueux 

Un perfide assassin , un liche incestueux. 

fleve dans le sein d'une chaste Heroine, 

ſe ai point de son sang dementi l'origine. 

Pitthle , estimé sage entre tous les humains , 

Daigna m*instruire encore au sortir de ses mains. 

e ne veux point me peindre avec trop d'avantage 3 

Mais, si quelque vertu m' est tomb&e en partage, 

Nigneur, je crois, sur- tout, avoir fait Eclater 

la haine des forfaits qu'on ose m' imputer. 

Cest pat. là qu' Hippolyte est connu dans la Grece, 

Vai poussé la vertu jusques à la rudesse. 

0n sait de mes chagtins Vinflexible rigueur, 
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Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur 
Et l'on vᷣeut qu: Hippolyte, Epris d'un feu profane. u, 
7 THESER, UVinterrompant.. | 
Oui , c'est ce mme orgueil, lache! qui te condamne, 
Je vois de tes froideurs le principe odieux. 
Phedre seule charmoit tes impudiques yeux; 
Et pour tout autre objet ton ame indiffétente 
D&daignoit de briler d'une flamme innocente, 
Es HIiPPOLYTE, 
Non, mon pere, ce cœur, c'est trop vous le cCler, 
N'a point d'un chaste amour dedaigne de brüler. 
Je contesse à vos pieds ma veritable offense. 
Vaime, j'aime, il est vrai , malgre votre dEfense. 
Aricie à ses loix tient mes vœux asservis. 
La fille de Pallante a vaincu votre fils. 
Je l'adote ; et mon ame, à vos ordres rebelle, 
Ne _- ni soupirer., ni brüler que pour elle. 
THESER. 
Tu Paimes ? Ciel I. .. Mais non, Vartifice est grossiet, 
Tu te feins criminel pour te justifiet. 
7 HIPPOLYTE, 
Seigneur , depuis six mois je 6vite et je Paime. 
Je venois, en tremblant , vous le dire a vous-m#me.. 
Eh ! quoi , de votre erreur rien ne vous peut tirer? 
Par quel affreux serment faut-il vous rassurer ? 
Que la terre, le Ciel, et toute la nature... 
THESERE, Vinterrompaat. 
Toujours les scelérats ont recours au patjure, 
Cesse, cesse et m*Epargne un importun discouts, 
Si ta fausze vertu n'a point d' autre secouts. 
HiPPOLYTS, 
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HrePOLYTYE. 
Elle vous paroft fausse et pleine d'artiſice. 
Phedre , au fond de son cœur, me rend plus de justice. 
THESE. 
Ah! que ton impudence excite mon courroux! 
HIPPOLYTE, 
Quel tems 4 mon exil, quel lieu prescrivez- vous? 
THESEE, 
Fusses-tu par-dela les colonnes d' Alcide, 
Je me croirois encor trop voisin d'un perfide ! 
HIPPOLYTE., 
chargé du crime affreux dont vous me soupgonnez, 
Quels amis me plaindront quand vous m' abandonnex ? 
THESEREL 
Va chercher des amis dont Pestime funeste 
Honore Padultere, applaudisse à Finceste 3 
Des traitres, des ingrats , sans honneur et sans loi, 
bignes de prot6ger un méchant tel que toi. n 
HIPPOLYTE. — 
Vous me patle toujours d'inceste et d'adultere 3 
je me tais. Cependant, Phedre sott d'une mere , 
Phedre est d'un sang, Seigneur. ., vous le savez trop 
bien, 
De toutes ces horreurs plus rempli que le mien, 
* Tu HSH. 
Quoi ! ta rage à mes yeux perd toute retenue !..., 
pour la derniere fois 6te-toi de ma vue. 
Sors , traftze ! N'attends pas qu'un pere futieux 
Te fasse avec opptobre arracher de ces lieux. 
: Hippolyte sort.) 
0 


4 
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She 


# wth | 85 *. 

| M.. an : 

L isErABLE ! tu cours A ta perte infaillible, Ma 

| Neptune, par le fleuve aux Dieux meme terrible, Un 

- M'a donné sa parole et va l'exécutet: Ne! 

l Un Dieu vengeur te suit, tu ne peux. Peviter, 

| | | Je Vaimois; et je sens que, malgr6 ton offense, Ne 

i Mes entrailles pour toi se troublent par avance. 

i Mais à te condamner tu m'as trop engage. U 

| Jamais pere, en effet, fut-il plus outrage ? Jo! 
Justes Dieux ! qui voyez la douleut qui m'accable, D. 
Ai e pu mettre au jour un enfant si coupable ? 

=== — — 

| Ve 

SCENE IV. n 

| | Q 

| „ EL TT W282 0KT 

= PHEDRE, 

.. © — „je viens à vous pleine d'un juste effrol. 
Votre voix redoutable a passé jusqu'a moi. V 
Je crains qu'un prompt effet n' ait auivi a menace, a 
S'il en est tems encore , Epargnez votre race; 4 
Respectez votre sang: j'ose vous en prier. 


Sauvez-moi de I'horreur de l'entendre ctier. 
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ue me prepare point la douleur éternelle 
De l'avoir fait rẽpandre à la main paternelle. 
THESEE, 
Mon, Madame, en mon sang ma main n'a point 
trempe 3 
Mais Vingrat toutefois ne m'est point Echappe. 
Une immortelle main de sa perte est chargée, 
Neptune me la doit, et vous serez vengee. 
4 PHEDRE. 
Neptune vous la doit? Quoi ! vos verux irrités 1. . 
THESKEsE, L'interrompant. 
Quoi! craignez-vous dé ja qu'ils ne sojent Econtds ? 
Joignez-vous bien plut6t à mes vœux légitimes. 
Dans toute leur neirceur retracez-moi ses crimes. 
Echauffez mes transports, trop lents, trop retenus, 
Tous ses crimes encor ne vous sont pas connus, 
. $a fureur contre vous se répand en injures. 
Votre bouche, dit-il, est pleirie d'impostures, 
Il soutient qu*Aricie a son cœur, a sa foi; 
Qu'il Paime, 


\ 


PRE DRI. 


Quoi ! Seigneur? 

THESKEE _ 
| Il Va dit devant moi; 
Mais je sais rejetter un frivole artifice. 
Eptrons de Neptune une prompte justice. 
le vais moi- meme encore, au pied de ses Autels , 
Le ptesser d' accomplit zes sermens immortels. 

(1 zort. 
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1 L sort... Quelle nouvelle a frappe mon oreille? 
Quel feu mal étouffé dans mon cœur se réveille? 
Quel coup de foulre, 6 Ciel! et quel funeste avis! 
Te volois toute entiere au secours de son fils; 

Et, nvarrachant des bras d"E®none épouvantée, 
Je ce6ddis au remords dont j*ftois tourmentce. 
Qui sait mme on nValloit porter ce repentir ? 
Peut-etre, 4 m'accuser Paurois pu consentir. 
Peut- tte, si la voix ne myefit été coupte , 
L'affreuse veritè me seroit 6chappFe.... 
Hippolyte est sensible, et ne sent rien pour mol! 
Aricie a son cœur! Aricie a sa foi! 

Ah ! Dieux ! lorsqu'a mes vœux l'ingrat inexorable 
S*'armoit d'un ceil si fier, d'un front si redoutable, 
Je pensois qu'a l'amour son cœur toujours ferme, 
Fit contre tout mon sexe également arme. 

Une autre, cependant, a fléchi son audace. 
Devant ses yeux cruels une autre a trouve grace. 
Peut-Etre a-t-il un cœut facile a s'attendtir. 

Te suis le seul objet qu'il ne sauroit souſfrir. , 
Et je me chargerois du soin de le dd6fendre ! 


TRA GFE DIE. 
— == — — 
 _ SCENE VI. 


G NON E, HI D N. 


PHI DRI. 


0322 none, sais-tu ce que je viens d*apprendre ? 


& NONE. 
Non; mais je viens tremblante, à ne vous point mentir, 
Tai pili du dessein qui vous a fait sortir, 
Pai craint une fureur à yous-mEme fatale. 


PHEDRE., 
none, qui Veſit cru? j'avois une rivale ! 
| GNO NR. 
Comment 2 - 
PHEDRE, 


Hippolyte aime , et je n'en puis douter. 
Ce farouche ennemi, qu'on ne pouvoit dompter , 
Qu'offensoit le respect, qu'importunoit la plainte, 
Ce tigre , que jamais je n'abordai sans crainte , 
Soumis, apptivoisé, reconnoit un vainqueur, 
Aticie a trouve le chemin de son caur. 
NONE. 
Aricie? 
PHEDRE. 


Ah ! douleur, non encore Eprouvee ! 
A quel nouveau tourment je me suis reservee ! 
Tout ce que j'ai souffert, mes craintes , mes transport 
O 1ij 
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La fureur de mes feux, Phorreur de mes remords, © 
Et d'un refus cruel l'insupportable injure, 
N' toit qu'un foible essai du tourment que j*endure, 
Ils s'aiment !.., Pat quel charme ont ils tromps mes 
yeux? | 
Comment se sont-ils vus? depuis quand? dans quel 
lieux? 
Tu le savois: pourquoi me laissois-tu s6duire ? 
De leur furtive ardeur ne pouvois-tu m'instruire ? 
Les a-t-on vus souvent se parler, se chercher? 
Dans le fond des forts allojent-jls se cacher ?.... 
HElas ! ils se voyoient avec pleine licence! 
Le Ciel de leurs soupits approuvoit Pinnocence, 
Ils suivoient , sans remords , leur penchant amoureux. 
Tous les jours se levoient clairs et sereins pour eux . 
Et moi, triste rebut de la nature entiere , 
Je me cachois au jour , je fuyois la lumiere 3 
La mort est le seul Dieu que josois implorer : 
Pattendois le moment ol Pallois expiret. 
Me nourrissant de fiel, de larmes abreuvee, 
Encor dans mon malheur de trop pres observee , 
Je n'osois dans mes pleurs me noyer 4 loisir, 
Te goùtois en tremblant ce funeste plaisir; 
Et, sous un front serein deguisant mes alarmes , 
II falloit bien souvent me priver de mes larmes ! 
NON B. N 
Quel fruit recevront- ils de leurs vaines amours > 
Ils ne se vertont plus. 
PH EDR. | 
Ils £aimcront toujours 1. 
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Au moment od je parle... Ah! mortelle pens6e! 
Is bravent la furzur d'une amante insensse. 
Malgré ce m&me exil, qui va les &carter , 
Ins font mille sermens de ne te point quitter. ,.. 
von, je ne puis soufft it un bonheur qui m' outrage; 
Enone , prends pitié de ma jalouse rage. 
Il faut perdre Aricie, Il faut de mon époux, 
Contre un sang odieux reveiller le courtoux. 
il ne se borne pas à des peines legeres : 
Le icrime de la sur passe celui des freres !.... 
Dans mes jaloux transports je le veux implorer.... 

(A part. ) ; 
Que fais-je ? Où ma raison se va-t-elle Egarer ? 
Moi, jalouse ?., et These est celui que j'implore! 
Mon époux est vivant, et moi je brüle encore ! 
Pour qui ? quel est le coeur on pretendent mes vceux ?. 
Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux ! 
Mes crimes dEsormais ont comble la mesure: 
Je respire, à la fois, Vinceste et Pimposture. 
Mes homicides mains, promptes à me venger , 
Dans le sang innocent brülent de se plonger. 
Miserable! et je vis! et je soutiens la vue 
De ce sacré soleil dont je suis descendue ! 


Fai pour ayeul le pete et le mattre des Dieux. 


Le Ciel, tout Punivers est plein de mes ayeux. 
Oi me cacher ?.... Fuyons dans la nuit infernale.... 
Mais, que dis-je? mon pere y tient Purne fatale. 
Le sort, dit-on, l'a mise en ses séveres mains. 
Minos juge aux enfers tous les pales humains. 
Ah! combien fr6mira son ombre épouvantée 


neee 


Lorsqu'il verra sa fille, à ses yeux présentèe, N 
Contrainte d' avouer tant de forfaits divets, Al 
Et des crimes, peut-etre, inconnus aux enfers J. T 
Que diras-tu, mon pere, a ce spectacle horrible? Ly 
Je crois voir de ta main tomber Purne terrible; D 
Je crois te voir, cherchant un supplice nouveau, A 
Toi- meme, de ton sang devenir le bourreau !..., I 


Pardonne !.... Un Dieu cruel a perdu ta famille. I 
Reconnois sa vengeance aux fureurs de ta fille. J 
Helas! du crime affreux dont la honte me suit, , 
jamais mon triste ecur n'a recueilli le fruit! l 
Jusqu'au dernier soupir de malheurs poutsuivie, 
Te rends dans les tourmens une penible vie! | 


ANON. 


Eh! repoussez, Madame, une injuste terreur. 
Regardex d'un autre œil une excusable erteut. 
Vous aimez : on ne peut vaincre sa destince. 

Par un charme fatal vous fiites entrain6e. 
st- ce donc un prodige inoui parmi nous? 

L' amour n'a-t-il encor triomphé que de vous? 
La foiblesse aux humains n'est que trop naturelle ! 
Mortelle, subissez le sort d'une mortelle. 

Vous vous plaignez d'un joug impos des long: tems. 
Les Dieux mi mes, les Dieux, de VOlympe habitans , 
Qui d'un bruit si terrible Epouvantent les crimes , 
Ont brülé quelquefois de feux illégitimes. 


PHEDRE. 
Qu*entends-je? quels conseils ose-t-on me donner? 
Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m*empoisonner , 
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Malheuneuse 1 .. Voilà comme tu m'as perdue ! 
Au jour que je fuyois e“ est toi qui m' as rendue. 
res ptieres m' ont fait oublier mon devoir. 
Vevitois Hippolyte, et tu me Vas fait voir. 
De quoi te chargeois- tu? Pourquoi ta bouche impis 
A-t-elle . en l'accusant, osé noircir sa vie? 
Il en mourra , peut-tre; et d'un pere insensé 
Le sacrilege vœu peut-Etre est exauce !..,. 
je ne t'Ecoute plus. Va-t-en , monstre exécrable! 
Va, laisse-moi le soin de mon sort deplorable, 
Puisse le juste Ciel dignement te payer; 
zt puisse ton supplice à jamais efrayer 
Tous ceux qui, comme toi, par de liches adresses, 
Des Princes malheuteux nourtissent les foiblesses , 
Les poussent au penchant où leur cœur est enclin, 
Et leur osent du crime applanir le chemin ; 
D&testables flatteurs , present le plus funeste 
Que puisse faire aux Rois la colere celeste ! 

(Elle $ort. ) 


SCENS Vit 
A NON E, eule. 


An Dieux! pour la servir, j*ai tout fait, tout quitts3 
Et Pen regois ce prix l.... Je Vai bien merits ! 


Fin du quatrieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE., 
ARICIE, a Hippolyte. 


vor ! vous pouvez vous taire en ce peril extreme? 
Vous laissez dans Perreur un pere qui vous aime? 
Cruel! si de mes pleuts mEprisant le pouvoir, 
Vous consentez sans peine à ne me plus revoir, 
Partez, séparez-vous de la triste Aricie 3 
Mais, du moins, en partant, assure votre vie. 
Defendez votre honneur d'un reproche honteux, 
Et forcez votre pere à rEvoquer ses vœux. 
Il en ett tems encor. Pourquoi, par quel caprice 
Laissez- vous le champ libre a votre accugatrice ? 
Eclaircissez Thésde. 


HiPPOLYTES \ 


Eh! que rai-je point dit? 
Ai-je dit mettre au jour Popprobre de son lit? 
Devois- je, en lui faisant un récit trop sincere , 


 D*une indigne rougeur couvrir le front d'un pere? 
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vous seule avez petcé ce mystete odieux. 

| Mon cœur, pours pancher, n'a que vous et les Dieux. 
je n'ai pu vous cacher, jugez si je vous aime! 
Tous ce que je voulois me cacher à moi- meme. 
Mais songeꝛ sous quel sceau je vous Pai revele, 
Oubliez , $il se peut, que je vous ai parlé, 
Madame; et que jamais une bouche si pure 
Ne g'ouvre pour conter cette horrible aventure, 
Sur P6quits des Dieux osons nous confier: 
Is ont trop d'interet a me justifier; 
Et Phedre , t6t ou tard, de son crime punie, 
Wen $auroit 6viter la juste ignominie, 
C'est Punique respect que j'exige de vous. 
Je permets tout le reste à mon libre courroux. 
Sortez de l'esclavage ol vous ętes reduite; 
Osez me suivre, osez accompagner ma fuite. 
Arracheꝛ- vous d'un lieu funeste et profane, 
Ou la vertu respire un air cmpoisonne. 
Profitez , pour cacher votre prompte retraite, 
De la confusibn que ma disgrace y jette. 
Je vous puis de la fuite assurer les moyens. 
Vous n'avez jusqu'ici de gardes que les miens. 
De puissans de fenseuts prendront notre querelle, 
Argos nous tend les bras, et Sparte nous appelle. 
A nos amis communs portons nos justes Cris. 
Ne souffrons pas que Phedre, assemblant nos debris, 
Du tr6ne paternel nous chasse l'un et Vautre, 
Et promette à son fils ma dEpouille et la votre, 
L'occasion est belle; il la faut embrasser. 
Quelle peur vous retient? vous semblez balancer? 


Votre seul intéret m' inspire cette audace. 
Quand je suis to ut de fou, d' où vient donc cette glace} 
Sur les pas d'un banni craignez-vous de marcher? 


ARICIE 
Helas! qu'un tel exil, Seigneur, me seroit cher! 
Dans quels ravissemens, a votre sort lide, 
Du teste des mortels je vivrois oublice!.., 
Mais, n'étant point unis par un lien si doux, 
Me puis-je, avec honneur, dérober avec vous? 
Je sais que, sans blesser Phonneur le plus sévere, 
je me puis affranchir des mains de votre pere. 
Ce n'est point m' atrachet du sein de mes parens ; 
Et la fuite est permise à qui fuit ses tyrans.... 
Mais vous m'aimez, Seigneut; et ma gloire alarmez.., 


HiPPOLITE, Uinterrompant, 


Non, non, j'ai trop de soin de votre renommee! 
Un plus noble dessein m'amene devant vous. 
Fuyez vos ennemis, et Suivez votre Epour, 
Libres dans nos malheurs, puisque le Ciel Pordonne, 
Le don de notte foi ne depend de personne. 
L'hymen n'est point toujours entouré de flambeaux. 
Aux portes de Trézene, et parmi ces tombeaux 
Des Princes de ma race antiques s&pultures, 

Est un Temple sacre , formidable aux parjures, 

C' est-là que les mortels n'osent jurer en vain, 

Le perfide y recoit un chãtiment soudain; 

Et, craignant d'y trouver la mort inevitable, 

Le mensonge n'a point de frein plus redoutable. 
La, $i vous m'en croyez, d'un amour éternel 


Nous 


irrer 
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Kous irons confirmer le serment solemnel. 
Nous prendrons 4 tEmoin le Dieu qu*on y revere. 
Nous le prirons tous deux de nous servir de pere. 
Des Vieux les plus sacres ji attesterai le nom, 
xt la chaste Diane et l' auguste j unon, 
zt tous les Dieux, enfin, tEmoins de mes tendresses, 
Garantiront la foi de mes saintes promesses. 

| ARIC II. , 
Le Roi vient. ., Fuyez. Prince, et partez promptement, 
Pour cacher mon depart, je demeure un moment, 
Mer; et laiszez-moi quelque fidele guide, 
Qui conduise vers vous ma demarche timide. 


— — — 


n 


THESEE, GARD ES, dans le fond, ARICIE, 
ISMENE. 


THESKE, à part. 


Duo: ! Eclairez-mon trouble, et daignez à mes yeux 
HMontrer la vetité, que je cherche en ces lieux! 
ARICIE, bas, 4 [smene. 
Songe à tout, chere lsmene, et sois prete à la fuite, 
( I:mtne 40. 
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SCENE III. 


THESEE , ARICIE , GARDES , deas le ford, 
 Tnisin, 4 Aricie, 


v. changer de couleur et semblez interdite, 

Madame. Que faisoit Hippolyte en ce lieu? 
ARI C II. 

seigneur, il me disoit un &6ternel adieu! 
TnksEn. 

Vos yeux ont su dompter ce rebelle courage; 

Et ses premiers s0upirs sont votre heuteux ouvrage? 

 ARICIN 

Seigneur, je ne vous puis nier la vérité. 

De votre injuste haine il n'a pas heritse. 

Il ne me traitoit point comme une criminelle, 
TESA. 

Y'entends. Il vous juroit une amour Eternelle? 

Ne vous assure point sur ce coeur inconstant; 

Car a d'auttes que vous il en juroit autant. 


ARICIE, 
TH ASE. ' 


Vous deviez le rendre moins volage. 
Comment souffriez- vous cet horrible partage ? 
ARICIX. 
Et comment souffrez-vous que d' hotribles discours 
D'une si belle vie osent noitcit le cours ? 


Lui, Seigneur? 
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Ayez-vous de son cœut $i peu de connoissance? 
Niscernez-vous si mal le crime et l'innocence? 
Faut-il qu'à vos yeux seuls un nuage odieux 
Derobe sa vertu, qui brille a tous les yeux? 
Ah! c'est trop le livrer a des langues perfides ! 
Cessez : repentez-vous de vos vœux homicides, 
craigner, Seigneur, craignez que le Ciel rigoureux 
Ne vous hatsse assez pour exaucer vos vœux! 
Souvent dans sa colere il regoit nos victimes! 
des ptésens sont souvent la peine de nos crimes ! 
THESEE, 
Non; vous voulez en vain couvrir son attentat. 
Votre amour vous aveugle en faveur de Vingrat; 
Mais j'en crois des tẽ moins certains, irrEprochables, 
Vaivu, j'ai vu couler des larmes veritables. 
; AR1ICI1E. 
Prenez garde, Seigneur | Vos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre affranchi les humains; 
Mais tout n'est pas detruit, et vous en laissez vivre 
Un.... Votre fils, Seigneur, me defend de poursuivte. 
Instruite du respect qu'il veut vous conserver , 
je Vaffigerois trop si Posois achever, 
Vimite sa pudeur, et fuis votre presence, 
Pour n' etre pas forcce à rompre le silence. 
(Elle ort.) 
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FUF ———— 
SCENE I V. 


THESEE, GARDES, dans le fond; 


TRISA, à part. 


Qui est done $a pense ? et que cache un discours 
Commence tant de fois, interrompu toujours? 
Veulent-iis m*eblouir par une feinte vaine? 
Sont ils d'accord tous deux pour me mettre à la gene? 
Mais . moi-· mẽme. malgte ma severe tigueur, 
Quelle plaintive voix ctie au fond de Mon cœur?. 
Vne pitie secrete et m'afflige et m' tonne. 
Une seconde fois, interrogeons none 
Te veux de tout e crime etre mieux Eclairci..., 

( Aux Gardes. ) 
Gardes ! qu'Tnane sorte et vienne seule ici. | 

( Un Garde cort.) 


== — — —CJb» 
SCENE V. 
PANOPE, THESEE , . GARDES , dans te fond, 
rar, 4 The. 


J *r6NORF le projet que la Reine médite, 
Seigneur mais je crains tout du transport qui Pagite> 
Un mortel dEsespoir sur son visage est peint. 

La paleur de la mort est deja sur son teint. 


- 
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Deja, de sa presence avec honte chasste, 

Dans la profonde mer Enone s'est lancte. 

On ne sait point d'ou part ce dessein furieux ; 
It les flots, pour jamais, Pont ravie 4 nos yeux, 


THESE, & part. 


'entends-je? 
Qu 4 PANOPE, 


Son trepas n'a pas calmè la Reine, 
Le trouble semble croitre en son ame incertaine, 
Quelquefois , pour flatter ses secretes douleurs, 
Elle prend ses enfans et les baigne de pleurs; 
Et, soudain, renongant a l'amour maternelle, 
$a main avec horreur les repousse loin d'elle. 
Elle porte au hatsard ses pas irrésolus. 
Son ceil, tout égaré, ne nous reconnolſt plus. 
Ella a trois fois Ecrit; et, changeant de pensce, 
Trois fois elle a rompu sa lettre commencce. 
Daignez la voir, Seigneur, daignez la secourir! 

(Elle sort. ) 


| 


— 
SCENE VI. 
THESEE, GARDES, dans le fond. 


THESEE, à part. 


O Ciel! none est morte, et Phedre veut mourir 1. 
Aux Gardes. ) 
Qu'on rappelle mon fils; qu'il vienne se dEfendre.... 
Qu'il vienne me parler; je suis prer à l'entendre. 
( Un Garde vori.) 
P ij 
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SCENE VII. 


THESEE, CARDES, dans le. fond. 


THESER, à pert. 


N. precipite point tes funestes bienfaits, 
Neptune! Jaime mieux n*@re exauce jamais !. 
Vai peut Etre trop cru des tẽmoins peu fideles, 

Et j'ai trop t6t vers toi levẽ mes mains cruelles!.., 
Ah! de quel d6sespoir mes vœux seroient suivis! 
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SCENE VIII. 


THERAMENE , THESEE , GARDES , deans le fond. 
THESE, d Theramene, 


; MENE , est- ce toi? Qu'as-tu fait de mon fits? 
Te te Vai confié, dts Vage le plus tendre.... 
Mais d'ou naissent les pleurs que je te vois.repandre ? 
Que fait mon fils? 

THERANENS. 

O soins tardifs et superflus ! 
Inutile tendresse .., Hippolyte n'est plus. 

HAS A2. 


THERAMENE, | 
Yai vu des mortels perir le plus aimablez 
Kt j?ose dire encor, Seigneur, le moins coupable? 


Dieux! 
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| THESE®. * . 
Mon fils nest plus I. e- Eh! quoi, quand je lui tends les 


bras, 
Les Dieux impatiens ont hits son trẽpas ?. 
quel coup me Pa ravi? quelle foudre soudaine?- 

THERAMENE, 

A peine nous sortions des portes de Trezene;z. 
U-4:6it sur son char. ses Gardes affligfs 
Imitoient son silence, autour de lui rangés. 
I suivoit, tout pensif le chemin de Mycenes.. 
sa main zur les chevaux lais*oit flotter les reness 
Ces superbes coursigrs, qu'on voyoit autte fois 
Pleins d une ardeut si noble obtir 4 sa voix, 
Lil morne maintenant et la tere baissce, 
Sembloient se conformer à sa triste pensée. 
Un effroyable cri, sorti du fond des flots, 
Des airs, en ce moment, a troublè le repos; 
Et du sein de la terre une voix formidable 
Repond., en gẽmissant, à ce cri redoutable. 
Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est glact᷑. 
Des coursiers attentifs le crin s'est herissE, 
Cependant, fur le dos de la plaine liquide 
$'tleve,, à gros bouillons, une montagne humide. 
L'onde approche, se brise et vomit à nos yeux, 
Parmi des flots d'6cume., un monstre furicux. 
Son frunt large est arme de cornes menazantes; 
Tout son corps est couvert d'6cailles-jaunissantes, 
Indomptable taureau, dragan impétueux, 
Sa eroupe se recourbe en replis tortueux; 


Ses longs mugissemens font trembler le rirage. 
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Le Ciel avec horreur voit ce monstre sauvage. 
La terre sen Emeur, Pair en est-infects ; 

Le flot qui Papporta recule Epourante, 08 
Tout fuit; et, sans s' armer d'un courage inutile, 7 
Dans le Temple voisin chacun cherche un asyle, 
Hippolyte lui seul, digne fils d'un Heros, 
Arrite ses coutsiers, saisit ses javelots, 
Pousse au monstre, et d'un dard, lance d'une main ir 
Il lui fait dans le flanc une large blessure. 


De rage et de douleur le monstre bondissant 4 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugissant, 

Se roule, et leur présente une guenle enflammee, Y 
Qui les couvre de feu, de sang et de fumee. v 
La frayeur les emporte; et, sourds à cette fois, * 
Ils ne connoissent plus ni le frein, ni la voix. 
En efforts impuissans leur maſtre se consume. » 
Ils rougissent le mords d'une sanglante 6cume, N 
On dit qu'on a vu mme, en ce desordre affreux, T 


Un Dieu qui d'aiguillons pressoit leur flanc poudreux. Et 
A travers les rochers la peut les ptécipite. 


T'essicu eric et se rompt. L'intrẽpide Hippolyte 0 
Voit voler en Eclats tout son char fracasst. I 
Dans les tines lui meme il tombe embarrassE.... bp 
Excusez ma douleur.... Cette image cruelle 

Sera pour moi de pleurs une source Eternelle ! L 
Jai vu, Seigneur, j'ai vu votre malheureux fils E 
Train par les chevaux que sa main a nouttis. A 


Il veut les rappeler, et sa voix les effraie, ä 
Ils eourent. ... Tout son corps n'est bientt qu'une plale. WW E 
De nos cris douloureux la plaine retentir, 
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eur fougue impetueuse enfin se ralentit. 
ns Carretent , non loin de ces tombeaux antiques 
bd des Rois ses ayeux sont les froides reliques 
Je cours, en soupirant, et sa garde me suit. 
e son gẽnẽteux sang la trace nous conduit. 
Les rochers en sont teints. ! es ronces degoũtantes 
portent de ses cheveur les dẽpouilles sanglantes; 
arrive, je l'appelle; et, me tendant la main, 6 
Il ouvre un eil mourant, qu'il re ferme soudain: 

« Le Ciel, dit- il, m'arrache une innocente vie. 

» Prends soin, apres ma mort, de la triste Aricice 

» Cher ami, $i mon ꝓete, un jour desabusé, 

v Plaint le ma heur d'un fils faussement accuse,. 

» Pour apaiser mon sang et mon ombre plaintive, 

Y Dis-lui qu*avec douceur il traite sa captive; — 
„ Qu'il lui rende... „ A ces mots, ce Heros expire 
Va laiss6 dans mes bras qu'un corps de figure; 

Triste objet od des Dieux triomphe la colete, 

Et que m6connoitroit l' ceil meme de son pere! 

| THnrtkstx, 4 part. 

O mon fils cher espo que je me suis cavi J., 
Inexor2bles Dieux, qui m avez trop servi !.... 

A quels mortels regrets ma vie est reservẽe! 

TAuRRNANM ENI. 

La timide Aricie est alors arrive. 

Elle venoir , Seigneur, fuyant votre courroux, 
4 la face des Dieux Paccepter pour Epoux. 
Elle approche, elle voit Pherbe rouge et fumante. 
Ele voĩt (quel objet pour les yeux d'une amante! 
Hippolyte etendu, sans forme et sans couleur. 


Ille veut quelque tems douter de son malheurʒ 
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Et, ne connoissant plus ce Heros qu'elle adore, 

Elle voit Hippolyte, et le demande encore. 

Mais, trop sũte à la fin qu'il est devant ses yeux, 

Par un triste regard elle accuse les Dieux; 

Et, froide, gémissante et presque inanimée, 
Aux pieds de son amant elle tombe pamee. 

Ismꝭène est {aupres d' elle. lsmène, toute en pleurs, 

La rappelle à la vie, ou plutòt aux douleurs; 

Et moi , je suis venu, détestant la lumiere, 

vous dite d'un Heros la volonté derniere, 

Et m' acquiĩtter, Seigneur, du malheureux emploi 

Dont son cœur expirant s'est repos sur moi 

Mais, j'apergois venir sa mortelle ennemie. 


— — 
SCENE IX et dergniere. 


PHEDRE , PANOPE, THESEE, THERAMENT, 
GARDES , dans le fond. 


Tntstr, à Phecre, 


Eu. bien, vous triomphez, et mon fils est sans vis... 
Ah ! que j'ai lieu de craindre! et qu'un cruel soupęon, 
TL'excusant dans mon cœur, m' alarme avec raison. 
Mais, Madame, il est mort; prenez votre victime, 
Jouissez de sa perte, injuste ou légitime. 
Je consens que mes yeux $oient toujours abusés: 
Je le crois criminel, puisque vous l'accusez. 
Son trepas à mes pleurs offre assez de matieres, 
sans que /aille chercher d' odieuses lumietes 


oy 22 


* 


RAGE DIE. 167 


Qui, ne pouvant le rendre à ma juste douleur, 
peut- tte, ne feroient qu'accroĩtte mon malheur, 
Liissez- moi, loin de vous et loin de ce rivage, 

de mon fils dEchire fuir la sanglante image! 
Confus , persccute d'un mortel souvenir, 

De 'univers entier je voudrois me bannit! 

Tout semble 8$'Elever contre mon injustice. 

L'6clat de mon nom mEme augmente mon $supplice! 
Moins connu des mortels je me cacherois mieux: 


Je hais jusques aux soins dont m*honorent les Dieux! 


It je m'en vais pleurer leurs faveurs meurtrieres, 
Sans plus les fatiguer d'inutiles prietes. 
Quoi qu'ils ſissent pour moi, leur funeste bonts 
Ne me $auroit payer de ce qu'ils m'ont ore! 
PHEDRE he 

Non, Thes6e; il faut rompre un injuste enen 
I faut à votre fils rendre son innocence: 
Il n' toit point coupable. 

THESEE, & part. 


Ahl pere infortuns 1. 4 
( A Phedre,) 


Et c'est $ur votre foi que je Vai condamne ! 

Cruelle | pensez-vous Etre assez excusée ?. 
PHEDRE, Linterrompant. 

les momens me sont chers: 6coutez-moi, Thes6e 5 

C'est moi qui sur ce fils, chaste et respectueux, 

Oxai jetter un eil profane , incestueux, 

Le Ciel mit dans mon sein une flamme funeste. 

Ia detestable Enone a conduit tout le reste. 

Elle a craint qu' Hippolyte, instruit de ma furgur, 

Ne decouvtit un feu qui lui faisvit horreur, 


— — 


—— ˙ .— . — — — — — — 


168 PHEDRE, TRAOGE DIE. 


La perfide, abusant de ma foiblesse extreme, - 
s'est. hätce à vos yeux de l'accuser lui- meme. 
Elle &'en. est punie, et, fuyant mon coutroux, 
A cherché dans les flots un zupplice trop doux. 
Le fer auroit dt ja tranché ma destinde 3 
Mais je laissois g&nir la vertu s0upgonnee, 
J'ai voulu, devant vous exposant mes remords, 
Par un chemin plus lent descendre cher les morts, 
J'ai pris, j*ai fait couler dans mes briilantes veines 
Vn poison que Mede6e apporta dans Athenes, 
Deja jusqu?a ron cœur le venin parvenu 
Dans ce cœur expirant jette un froid inconnu. 
Deja je ne vois plus qu'a travers un nuage 
Et le Ciel et VEpoux que ma presence outrage; 
Et la mort à mes yeux dérobant la clarté, 
Rend au jour qu'ils souilloient toute sa pureté. 
{ Elle tombe dans les bras de Panope, ) 
ane, | 
Elec Expire , Seigneur! | 
R Trnks 15. 
D' une action si noire 
Que ne peat , avec elle, expirer la mẽmoire !.. 
- Allons, de mon erreur , hélas! trop Eclajrcis , 
Meéler nos pleurs au sang de mon malheureux fils! 
Allons de ce cher fils embrasset ce qui reste, 
Expier la fureur d'un vœu que je deteste. 
Rendon - lui les honneurs qu'il a trop merités: 
Et, pod mieux apaiser ses manes irtit6s, 
Que, malgre les complots d'une injuste famille, 
Son àmante ae gg me tienne lieu de fille 4 
F IN. 


ESTHER, 
TRAGEDIE, 
TIREE DE LECRITURE SAINTE , 
Pax RACINE; 


Representte , d'abord à Saint-Cyr , par les 
Pengionnaires, devant le Roli, en 1689, 
et à Paris, au Theatre Francois, en 
1721. ö | 
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LA PIETE, 


Do se jour bienheureux de la Divinits, 

je descends dans ce lieu, * par la Grace habité. 
LInnocence s'y plait, ma compagne &ternelle, 

Et n'a point sous les Cieux d'asyle plus fidele, 

lei, loin du tumulte, aux devoirs les plus saints 

Tout un peuple naissant est forms par mes mains. 

Je nourtis dans ton cœur la semence fẽconde 

Des vertus, dont il doit sanctifier le monde. 

Un Roi qui me protége, un Roi victoticux 

A commis à mes soins ce dEp6t precieux. 

C'est lui qui rassembla ces colombes timides , 

Eparses en cent lieux, sans Secours et sans guides. 
Pour elles, a sa porte, Elevant ce Palais, 

Il leur y fit trouver Pabondance et la paix. 

Grand Dieu! que cet ouvrage ait place en ta mEmoire? 
Que tous les soins qu'il prend, pour soutenir ta gloirs, 
Soient graves de ta main au livre ol sont Ecrits 

Les noms ptẽdestinẽs des Rois que tu cheris I.. 

Tu n'Ecoutes, Ma voix ne t'est point ẽtrangere: 

Je zuis la Piété, cette fille si chere, 

_ * 8 — — 
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Qui offre de ce Roĩ les plus tendtes soupirt. 

Du feu de ton amour j'allume ses desirs. 

Du zele qui pour toi Penflamme et le dèvore, 

La chaleur se rEpand du Couchant 4 Aurore, 

Tu le vois tous les jours devant toi prosterne , 
Humilier ce front de splendeur couronne; 

Et, confondant Porgueil par d'augusres exemples, 
Baiser avec respect le pave de tes Temples, 

De ta gloire anime, lui seul de tant de Rois 

S' arme pour ta querelle, et combat pour tes droits, 
Le perſide intèret, l' aveugle jalousie 

$*unissent contre toi pour l' affreuse Heresie. 

La discorde en fureur fremit de toutes parts. 

Tout semble abandonner tes sacres Etendards; 

Et VEnfer couvrant tout de zes vapeurs funebres, 
Sur les yeux les plus saints a jetté tes tEnebres, 

Lui seul invatiable, et fonde sur la Foi, 

Ne cherche, ne regarde et n*6coute que toi; 

Et, bravant du Demon Vimpuissant artifice, 

De la Religion soutient tout l'ẽdifice. 

Grand Dieu! juge ta cause, et deploie aujourd*hui 
Ce bras, ce meme bras qui combattoit pour lui 
Lorsque des nations 2 sa perte animees, 

Le Rhin vit tant de fois disperser les armées. 
Des mEmes ennemis je reconnois l'orgueil. 

Ils viennent se briser contre le meme Ecueil, 


Déja, rompant par- tout leurs plus fermes barrieres , 


Du debris de leurs forts, il couvre ses frontieres. 
- Tu lui donnes un fils prompt a le seconder, 


Qui gait combattre , plaire, obéir, commander; 
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Un fils qui, comme lui, suivi de la victoire, | 

Semble 4 gagner son cœur borner toute sa gloite 3 

Un fils 4 tous ses vœux avec amour soumis, 

U6ternel desespoir de tous ses ennemis. 

pateil à ces Esptits que ta justice envoic, 

Ouand son Roi lui dit: & Pars! » il s elanee avec jolie, 

Du tonnerre vengeur Sen va tout embraset, 

Et tranquille 2 ses Þieds revient le dẽposer. . 

Mais, tandis qu'un grand Roi-venge ainsi mes injures, 
vous qui goùteꝛ ici des delices si pures, 

$'il permet à son cœur un moment de repos; 

A vos jeux innocens appelez ce HEros. 

Retracez-lui d' Esther I'histoire glotieuse, 

Et sur Vimpicte la foi victorieuse 

Et vous, qui vous plaisez aux folles passions 

Qu'allunent dans vos cœurs les vaines fictions, 

Profanes amateuts des spectacles frivoles, 

Font l'oreille s' ennuie au son de mes paroles, 

Fuyerz de mes plaisirs la sainte austétité! 

Tom respire ici Dieu, la paix, la véritt. 


Fin du Prologue. 
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PERSONNAGES 
DE-LA TRAGEDIE, 


ASSUERUS, Roi de Perse. 
ESTHER, Reine de Perse. 
MARDOCHEE, oncle d'Esther, 
AMAN, favori d'AsSucrus. 
ZARES, femme d' Aman. 

HY DAS PE, Offcier du Palais interieur d' ASguetu 
AS APH, autre Officier d' Assuèrus. 

ELIS E, Confidente d' Esther. 

T HAM AR, Isradlite de la suite d' Esther, 
CARD ES du Roi Assucrus, 

CHEGVUR de jeunes Filles Isradlitss, 


La Scene est à Suze , dans le Palai 
a ASSUETUS, 


ESTHER, 


ERC EDI1N 
SES ——— —.. 
ACTE PREMIER. 


( Le Theatre reprecente appartement d. Either.) 
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SCENE PREMIERE; 


ESTHER, ELISE. 


8 ESTHER. 


oven toi, chere Elise? ., O jour trois fois heureux: 
Que bè ni soit le Ciel qui te rend à mes vecux, 

Toi qui, de Benjamin, comme moi, descendue, 

Fus de mes premiers ans la compagne assidue, 

Et qui, d'un meme joug souffrant l'oppression, 
Waidois à soupirer les malheurs de Sion. 

Combien ce tems encore est cher 2 ma mẽmoiĩre !.. 
Mais, toi, de ton Esther ignorois-tu la gloire? 

Depuis plus de six mois que je te fais chercher, 

Quel climat , quel dEsert a donc pu te cacher? 


ELISE. 
Au bruit de votre mort justement Eplorte, 
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Du reste des humains je vivois sc paree, 

Et de mes tristes jours n'attendois que la fin, 

Quand, tout à coup, Madame, un Prophete divin: 

tc C'est plcurer trop long- tems une mort qui t' abuse, 

v Leve- toi, m'a: t - il dit; prends ton chemin vers Suze, 

» La, tu verras d' Esther la pompe et les honneurs, 

5» Et sur le tröne assis le sujet de tes pleurs, 

» Rassure, ajouta- t- il, tes tribus alatmces. 

„ Sion, le jour approche ou le Dieu des arme es 

va de son bras puissant faire éelater appui, 

v Et le cri de son peuple est monte jusqu'a lui. v 

II dit; et moi, de joĩe et d'horreur penẽtrèe, 

Je cours. De ce Palais j'ai su trouvet Pentree.... 

O spectacle! 6 triomphe admirable a mes yeux! 

Digne en effet du bras qui sauva nos ayeux! 

Le fier Assuẽrus couronne sa captive, | 

Et le Persan superbe est aux pieds d' une Juive ! 

Par quels secrets ressorts, par quel enchainement 

Le Ciel a-t-il conduit ce grand EvEnement 2? 
ESTHER, 

Peut-&tre on t'a conté la fameuse disgrace 

De Valtiere Vasthi dont ſoccupe la place, 

Lorsque le Roi, contre elle enflamme de depit, 

La chassa de son tro6ne, ainsi que de $on lit. 

Mais il ne put si-töt en banuir la pensée. 

Vasthi régna long-tems dans son ame offensge. 

Dans ses nombreux Etats il fallut done chercher 

Quelque nouvel objet qui l'en pſt dẽtacher. 

De I'Inde a ' Hellespont ses esclaves coururent, 

Les filles de PEgypte & Suze comparurent, 
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Celles mime du Parthe et du Scythe indompte, 
Y briguerent le Sceptre offert à la beauté. 

on m'elevoit alors solitaire et cachée, 

Sous les yeux vigilans du sage Mardochee. 

Tu sais combien je dois à ses heureux secours. 
La mort m'avoit ravi les auteurs de mes jours; 
Mais lui, voyant en moi la fille de son frere, 
Me tint lieu, chere Elise, et de pete et de mere. 
Du triste ẽtat des Juiſs jour et nuit agité, 

l me tira du sein de mon obscurite; 

Et, zur mes foibles mains fondant leur délivrance, 
11 me fit d'un Empire accepter l' espetance. 

A ses desseins secrets tremblante Pobdcis, 

je vins; mais je cachai ma race et mon pays. 

Qui pourroit cependant t'exprimer les cabales 
Que formoit en ces lieux ce peuple de rivales, 

Qui toutes, disputant un si grand intErEt, 

Des yeux d'Assuerus attendoient leur artet? 
Chacune avoit sa brigue et de puissans suffrages. 
Lune d'un sang fameux vantoitꝭ les avantages. 
L'autre, pour se parer de superbes atours, 

Des plus adroites mains empruntoit le secours; 

Et moi , pour toute brigue et pour tout artifice, 
De mes larmes au Ciel j*offrois le sacrifice, 

Enfin on m' annonęa Pordre d'Assuerus. 

Devant ce fier Monarque, Elise, je parus. 

Dieu tient le cceur des Rois entre ses mains puissantes 3 
Il fait que tout prospere aux ames innocentes, 
Tandis qu'en ses projets Vorgueilleux est tromp6, 
De mes foibles attraits le Roi parut frappé. 
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Il m' observa long tems dans un sombre silence, 
Et le Ciel, qui pour moi fit pencher la balance, 
Dans ce tems là, sans doute, agissoit sur son cœur. 
Enfin, avec des yeux ol r6gnoit la douceur: 
c Soyez Reine, „ dit - il; et, dès ce moment meme, 
De sa main sut mon front posa son diademe. 

Pour mieux faire é&clater sa joie et son amour, 

Il combla de pretsens tous les Grands de sa Cour; 


Et meme ses bienfaits, dans toutes ses Provinces, 


Inviterent le peuple aux noces de leurs Princes. 

Helas ! durant ces jours de joie et de festins, 

Quelle Etoit , en secret, ma honte et mes chagrins! 

« Esther, disois-je , Esther dans la pourpre est assise , 

» La moitiè de la terre & son sceptre est soumise, 

» Er de Jèrusalem Pherbe cache les murs ! 

» Sion, repaire affreux de reptiles impurs, 

» Voit de son Temple saint les pierres dispersées, 

» Et du Dieu d'Israel les fetes sont cess6es ! >» 

ELISE. | 

N'avez- vous point au Roi confié vos ennuis! 
ESTHER, 

Le Roi, jusqu'à ce jour, ignore qui je suis. 

Celui par qui le Ciel regle ma destinte 

Sur ce sectet encor tient ma langue enchainee, 


n 
Mardochée ?... Ih! peut il approcher de ces lieux? 
ESTHER. 


Son amitiè pour moi le rend ingénieux. 
Absent, je le consulte; et ses rEponses sages 


Pour venir jusqu'a moi trouvent mille passages. 
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Un pete a moins de soin du salut de $on fils. 
deja mEme , déja, par ses Secrets avis, 
Pai dẽcouvett au Roi les sanglantes pratiques 
Que formoient contre lui deux ingrats domestiques. 
Cependant , mon amour pour notre nation 
A rempli ce Palais de filles de Sion. 
jeunes et tendres fleurs, pat le sort agitées, 
Sous un Ciel Etranger comme moi transplantées. 
Pans un lieu s&pare de profanes tEmoins, * 
je mets à les former mon ẽtude et mes soins 
Et c'est là que fuyant Porgueil du diademe, 
Lasse de vains honneurs, et me cherchant moi-mEme, 
Aux pieds de PEternel je viens m*humilier, 
Et goliter le plaisir de me faire oublicr; 
Mais à tous les Persans je cache leurs familles, 
( Appelanr. ) 
Il faut les appeler.... Venez , venez mes filles, 
Compagnes autrefois de ma captivite, 
De Pantique Jacob jeune posterits ! - 
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| SCENE II. 
LE cHG UR, ESTHER, ELISE, 


UNE ISRAELITE, chantant derriere le Thfatre, 


M. sceur, quelle voix nous appellc? 


UNE AUT RE. 
Ven reconnois les agtéables sons. 


C'est la Reine, 
TOVUVU TES DEVUx. 


courons, mes sceurs, obèissons. 
La Reine nous appelle. 
Allons, rangeons-nous auprès d'elle. 


TOVT ILIE CRHaUR, entrant tur la Scene par plusiun 
endroits differens, 


La Reine nous appelle, 
Allons, rangeons-nous auprès d'elle. 


ELIS E, a Estler. 
Ciel! quel nombreux essaim d' innocentes beautès 
S'offre à mes yeux en foule, et sort de tous còtés! 
Quelle aimable pudeur sur leur visage est peinte !.. 

( Aux Tvradlites, ) h 
ProspErez , cher espoir d'une nation sainte ! 
Puissent jusques au Ciel vos soupits innocens 
Monter comme l'odeur d'un agréable encens ! 

Que Dieu jette sur vous des regards pacifiques! 
ESTHER 


II 
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ESTHER, aux Traelites. 


Mes filles, chantez-nous quelqu*un de ces cantiques 


Oi vos voix , $i souvent, se mElant à mes pleuts, 
be la triste Sion cElebrent les malheurs, 


UNE ISRAkliTE, chantant, 


D{plorable Sion, qu'as- tu fait de ta gloite? 
Tout Punivers admiroit ta splendeur. 
Tu n'es plus que poussiere; et de cette grandeur 
Il ne nous teste plus que la triste mEmoire!.., 
Sion, jusques au Ciel élevée autrefois , 
Jusqu' aux Enfers maintenant abaissce! 
Puiss6-je demeuret sans voix 
$i dans mes chants ta douleur retracte 
jusqu'au dernier soupir n'occupe ma pensée! 
Tour LE CH ux. | 


O tives du Tourdain ! 6 champs aimès des Cieux! 
Sacrés monts, fertiles vallées, 
Par cent miracles signalées, 
Du doux pays de nos ayeux 
Serons- nous toujours ęxilées? 


UN EB ISANAETLITI. 


Quand verrai-je, © Sion ! releyer tes rempatts, 
Et de tes tours les magnifiques faites? 
Quand verrai-je, de toutes parts, 

Tes peuples, en chantant, accourir à tes fetes? 
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© tives du Jourdain ! © champs aimes des Cicux! 
R 
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Sactés monts, fertiles vallées, 
Par cent miracles signalées, 
Du doux pays de nos ayeux 
Serons- nous toujours exilées? 
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SCENT IT'LL 


MARDOCHEE , ESTHER , ELISE, LE CHGUR, 


ESTHER, & part. 


Qu profane en ce lieu s' ose avancer vers nous ?. 

( 4 Mardochee, ) 
Que vois-je , Mardochee ?... O mon pete! est-ce vous! 
Un Ange du Seigneur, sous son aile sactée, 
A donc conduit vos pas et cache votte entree ?.. 
Mais d' où vient cet air sombre, et ce cilice affreux, 
Et cette cendre, enfin, qui couvre vos cheveux ? 
Que nous annoncez-vous ? 


MARDOCHULEE, lui montrant un nouvel Edit dA. 
zue rus. 
O Reine infortunce ! 
O d'un peuple innocent barbare destinee! 
Lisez , lisez Parr#t detestable , cruel... 
Nous sommes tous perdus, et c'est fait d'Israel ! 
ESTHER, d part. 
Juste ciel tout mon sang dans mes veines se glace! 
| MAKDOCHEE 
On doit de tous les Juifs exterminer la race; 


2 
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Au sanguinaire Aman nous sommes tous livrés. 
Les glaives, les couteaux sont déja préparés. 
Toute la nation à la fois est prosctite. 
Aman, Vimpie Aman, race d' Amalécite, 
A pour ce coup funeste armt᷑ tout son credit ; 
Et le Roi, trop credule, a signé cet Edit. 
Prevenu contre nous par cette bouche impure, 
I! nous croit en horreur à toute la nature. 
Ses ordres sont donnes ; et, dans tous ses Etats, 
Le jour fatal est ptis pout tant d'assassinats. 

( A part. ) | 
Cieux ! Eclairerez-vous cet horrible carnage?... 

( A Exther. ) 
Le fer ne connoitra ni le sexe, ni age. 
Tout doit servir de proie aux tigres, aux vautours z 
Et ce jour effroyable arrive dans dix jours, 

ESTHER, 4 part. 

© Dieu! qui vois former des desseins si funestes , 
As-tu donc de Jacob abandonnd les restes? 


— 


UNE Ds PLUS JEUNES ISRAELITES, & part, 
Ciel! qui nous défendra, si tu ne nous défends? 


MARDOCHEE, & Exther. 
Laissez les pleurs, Esther, à ces jeunes enfans. 
En vous est tout l'espoir de vos malheureux fretes: 
Il faut les secourir; mais les heures sont cheres, 
Le tems vole, et bientòt amenera le jour 
Ou le nom des Hebreux doit perir, sans retour. 
Toute pleine du feu de tant de saints Prophetes, 
Allez; osez au Roi déclarer qui vous @tes. 
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Ni pour charmer les yeux des profanes humains. 
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Helas ! ignorez-vous quelles séveres loix 
Aux timides mortels cachent ici les Rois? 
Au fond de leurs Palais leur Majesté terrible 
Aﬀecte à leurs sujets de se rendre invisible, 
Et la mort est le prix de tout audacicux 
Qui sans ętte appelé se présente à leurs yeux, 
Si le Roi, dans l'instant, pour sauver le coupable, 
Ne lui donne a baiser son sceptre redoutable. 
Rien ne met a l' abti de cet ordre fatal, 
Ni le Yang, ni le sexe, et le crime est égal. 
Moi-me me, sur son tr6ne, à ses còtés assise, 
Te suis à cette loi, comme un autre, soumise; 
Et, sans le prévenir, il faut, pour lui parler, 
Qu'il me cherche, ou du moins qu'il me fasse appeler, 

MARDOC RRR. | 
Quoi ! lorsque vous voyez perir votre patrie, 
Pour quelque chose, Esther, vous comptez votre vie! 
Dieu parie, et d'un mortel vous craignez le courroux? 
Que dis- je, votre vie, Esther, est-elle à vous? 
N'est- elle pas au sang dont vous &tes issue? 
N' est- elle pas a Dieu dont vous l' avez regue? 
Et qui sait, lorsqu' au tròne il conduisit vos pas, 
Si pour sauver son peuple il ne vous gardoit pas? 
Songez-y bien. Ce Dieu ne vous a pas choisie 
Pour Ctre un vain spectacle aux peuples de l'Asie, 


Pour un plus noble usage il rEserve ses Saints. 
S' immolet pour son nom et pour son heritage, 
D' un enfant d' Israel voila le vrai partage, 
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Trop heureuse pour lui de hasarder vos jours! 

Et quel besoin son bras a-t-il de nos secours? 

Que peuvent contre lui tous les Rois de la terre? 

En vain ils $*uniroient pour lui faire la guerre; 

Pour dissiper leur ligue il n'a qu'a se montrer, 

Il parle, et dans la poudre il les fait tous rentrer. 

Au seul son de sa voix la mer fuit, le Ciel tremble. 

1] voit comme un neant tout l'univers ensemble; 
Et les foibles mortels, vains jouets du trépas, 

Sont tous devant ses yeux comme s'ils n' toĩent pas. 
Sil a permis d' Aman l' audace criminelle, 

Sans doute qu'il vouloit Eprouver votre zele. 

c'est luj qui, m' excitant à vous oser chercher, 
Derant moi, chere Esther, a bien voulu marcher, 
Et s' il faut que sa voix frappe en vain vos oreilles 
Nous n' en verrons pas moins Cclater ses merveilles, 
Il peut confondre Aman, il peut briser nos fers 

par la plus foible main qui soit dans Punivers3 

Et vous, qui n*aurez point accepte cette grace, 
Vous perirez , peut-Ftre, et toute votre race! 


ESTHER, 


Allez; que tous les Juifs, dans Suze répandus, 
A prier avec vous jour et nuit assidus, 
Me pretent de leurs vœux le secours salutaire, 
Et pendant ces trois jours gardent un jeùne austete. 
Deja la sombre nuit a commencꝭ son tour. 
Demain, quand le Soleil ralumera le jour, 
Centente de petir, $'il faui que je pctisse, 

. < R wu 


%% ESTHER, 


Virai pour mon pays m'ofſfrir en sactiſice. 
Qu'on 8'Eloigne un moment. 


{ Mardochee sort, et le Chæur ge retire vers le fond dt 
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SCENE IV. 


ISTHER, ELISE, LE CHMUR. 
ESTHER, @ part. 


| O MON souverain Roi! 
Me voici done tremblante et seule devant toi. 
Mon pere mille fois m'a dit , dans mon enfance, 
Qu'avec nous tu juras une sainte alliance, 
Quand, pour te faire un peuple agreable a tes yeux, 
Il plut à ton amour de choisir nos ayeux. 
Meme tu leur promis, de ta bouche sacrte, 
Une postétité d*&ternelle durde. 
HeElas ! ce peuple ingrat a mepris6 ta loi, 
La nation cherie a violé sa foi. 
Elle a répudié son Epoux et son pere, 
Pour rendre & d'autres Dieux un honneur adultere, 
Maintenant elle sert sous un Maftre 6tranger..., 
Mais c'est peu d' tte esclave, on la veut Egorger, 
Nos superbes vainqueurs, insultant à nos larmes, 
Imputent 2 leurs Dieux le bonheur de leuts armes, 
Et veulent aujourd'hui qu'un mEme coup mortel 
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Abolisse ton nom, ton peuple et ton Autel. .,, 
Ainsi donc un perfide, apres tant de miracles, 
Pourroit an antir le foi de tes oracles? 
Raviroit aux mortels le plus cher de tes dons, 
Le saint que tu promets, et que nous attendons ?,., 
Non , non, ne souffre pas que ces peuples farouches, 
Ivres de notre sang, ferment les seules bouches 
Qui dans tout l'univers celebrent tes bienfaits; 
Et confonds tous ces Dieux qui ne furent jamais ! 
Pour moi que tu retiens parmi ces infideles, 
Tu sais combien je hais leurs fetes criminelles , 
Et que je mets au rang des profanations 
Leur table, leurs festins et leurs libations; 
Que meme cette pompe ou je suis condamnee, 
Ce bandeau , dont il faut que je paroisse ornce, 
Dans ces jours solemnels à Porgueil dédiés, 
seule et dans le secret, je le foule à mes pieds; 
Cu'à ces vains ornemens je prefere la cendre, 
Et n'ai de goũt qu*aux pleurs que tu me vois rEpandre ! 
Fattendois le moment, marque dans ton arret, 
Pour oser de ton peuple embrasser l'intéret. 
Ce moment est venu. Ma prompte obéissance 
va d'un Roi redoutable affronter la presence. 
C'est pour toj que je marche; accompagne mes pas 
Devant ce fier lion, qui ne te connoit pas. 
Commande, en me voyant, que son coutioux s'apaise, 
kt prẽte a mes discours un charme qui lui plaĩse. 
Les orages , les vents, les Cieux te sont soumis; 
Tourne enfin sa fureur contre nos ennemis., 

(Elle ort, avec Elise.) 
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Toute cette Scene ett chantce. 
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LE C HA UR. 


UNE ISRAELITE 
Ar! 


3 et gẽmissons, mes fidelles compagnes, 
A nos sanglots donnons un libre cours, 
Levons les yeux vers les saintes montagnes, 
D'où Vinnocence attend tout son Secours, 

O mortelles alarmes ! 

Tout Isratl perit. Pleurez , mes tristes yeux, 

Il ne fut jamais sous les Cieux 
Un si juste sujet de larmes ! 
Tour LE CH@UR, 
O mortelles alarmes ! 

UNz AUTRE ISRAELITE 
N*Etoit-ce pas assez qu'un vainqueur odieux 
De l'auguste Sion eùt détruit tous les charmes, 
Et train tes enfans captifs en mille lieux? 

Tour Lx Cn ux. 
O mortelles alarmes! 
LA MH ME ISRAELITE, 

Foibles agneaux, livrés A des loups furicux, 

Nos soupirs sont nos seules armes! 
TO UT LI CHMGVR, 
O mortelles alarmes! 
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$5 + UNEZ ISRAELITE. 
crachons , dEchirons tous ces vains ornemens 
| Qui parent notre tete ! 
| UNE AUTRE, 
Revetons- nous d*habillemens 
Conformes à l' horrible fete , 
Que Vimpie Aman nous apprete! 
,TouT LE CHR. 
Arrachons , dEchirons tous ces vains ornemens 
Qui parent notre tete! 
UNE ISRAELITE. 
Quel carnage de toutes parts ! 
on 6gorge, à la fois, les enfant, les vieillards, 
Et la scur et le frere, 
Et 4 fille et la mere, 
Le fils dans les bras de son pere. 
Que de corps entassés! que de membres Epars, 
privés de sépulture !. 
© Grand Dieu! tes Saints sont la pàture 
Des tigres et des [Eopards ! 
UNE DES PLUS -JECNES ISRAELITES 
Helas! $i jeune encore, 
Par quel crime ai- je pu mètiter mon malheur? 
Ma vie a peine a commence d'Eclore, 
Je tomberai comme une fleur, 
Qui n'a vu qu'une aurore. 
Hélas! si jeune encore, 
Par quel crime ai- je pu mètitet mon malheur ? 
UNE AUT RI. 
Des offenses d'autrui malheureuses victimes! 
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Que nous servent, hElas4 ces regrets superflus? 
Nos peres ont pẽché; nos peres ne sont plus, 
Et nous portons la peine de leurs crimes! 


Tour LE CH@EUVUR, 
Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats: 
Non, non, il ne souffrira pas 
Qu'on Egorge ainsi innocence ! 


Un A ISRAELITE 
Eh! quoi, diroit l'impiété, 
od donc est. il ce Dieu si redoute, 
Dont Israël nous vantoit la puissance? 


UNE AUT RI. 
Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux , 
Fremissez , peuples de la terre !. 
Ce Dieu jaloux, ce Dieu victorieux | 
Est le seul qui commande aux Cieux! 
Ni les Eclairs, ni le tonnerre 
N'obéissent point 4 vos Dieux! 
UNE AUT RR. 
Il renverse Paudacieux ! 
UNE AUTRE. 
I prend l'humble sous sa défense! 
Tour LE CHR. 
Le Dieu que nous servons est le Dieu des combats: 
Non, non, il ne souffrira pas 
Qu'on égorge ainsi Vinnocence! 
DEUX ISRAELITES, 
O Dieu, que la gloire couronne ! 
Dieu, que la lumiere environne, 
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Qui voles sur l'aile des vents, | 
Et dont le trone est porté par les Anges! 
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DEUX AUTRES DES PLUS JEUNES., 


Dieu, qui veux bien que de simples enfans 


Avec eux chantent tes louanges ! 
TouTr LE CHavn. 
Tu vois nos pressans dangers ! 
Donne à ton nom la victoire, 
Ne souffre point que ta gloire 
Fasse à des Dieux étrangers! 
Unx IsRAELITE., 
Arme-toi: viens nous défendre. 


descends , tel qu*autrefois la mer te vit descendre, 


Que les mtchans apprennent aujourd'hui 
A craindre ta colere ; 


u' ils soĩent comme la poudte et la paille legere, 


Que le vent chasse devant lui! 
TovT Ls CHa ux. 
Tu vois nos pressans dangers! 
Donne A ton nom la victoire, 
Ne souffre point que ta gloire 
Passe a des Dieux étrangers! 


Fin du premier Acte. 
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Le Theatre reprecente la Chambre où ert le Trone d. 
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SCENE PREMIERFE 


AMAN, HYDASPE 
"AMAN, 


En ! quoi, lorsque le jour ne commence qu'\ luite, 
Dans ce lieu redoutable oscs-tu m*introduire? 
HYDASPE. ; 
Vous savez qu'on gen peut reposer sur ma foi; 
Que ces portes, Seigneur, n'obtissent qu'a moi, 
Venez, Par- tout ailleurs on pourroit nous entendre, 
AMAN, | 
Quel est donc le secret que tu me veux apprendre? 
| HYDASPE 
Seigneur, de vos bienfaits mille fois honore, 
Je me souviens toujours que je vous ai jute 
D*exposer à vos yeux, par des avis sinceres, 
Tout ce que ce Palais renferme de mysteres? 
Le Roi d'un noir chagrin paroit enveloppé. 
Quelque songe effrayant cette nuit I'a frappè. 
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Pend 
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pendant que tout gardoit un silence paisible , 
$a voix s' est fait entendre, avec un cri terrible, 
Pai couru. Le dèsordre Etoit dans ses discours, 
s'est plaint d'un peril qui menagoit ses jours. 
Il parloit d' ennemi, de ravisseur farouche, 
Meme le nom d*Esther est sorti de sa bouche. 
Il a dans ces horreurs passé toute la nuit. 
Enfin , las d'appeler un sommeil qui le fuit, 
Pour Ecarter de lui ces images funebres , 
Us est fait apporter ces annales célebres 
Oil les faits de son regne, avec soin ramassés, 
Par de fidelles mains chaque jour sont tracés. 
On y conserve Ecrits le service et l'offense, 
Monumens Eternels d'amour et de vengeance. 
Le Roi, que j'ai laissé plus calme dans son lit, 
D'une orcille attentive Ecoute ce reEcit, 
| AMAN, 
De quel tems de sa vie a-t-il choisi l'histoire? 
. HYDASPE. 
I! tèvoĩt tous ces tems, si remplis de sa gloĩte, 
Depuis le fameux jour qu'au trone de Cyrus 
Le choix du sort plaga Vheureux Assusttus. 
6 A MAN. 
Ce songe, Hydaspe, est donc sorti de son idée? 
HYDASPE 
Entre tous les Devins fameux dans la Chaldée, 
Il a fait assembler ceux qui savent le mieux 
Lire en un songe obscur les volontes des Cieux.. . 
Mais quel trouble , vous - meme , aujourd'hui vous 
agite? 
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Votre ame, en m*6coutant, paroit toute interdite. 
L'heureux Aman a-t-il quelques secrets ennuis ? 
AMAN, 
Peux-tu le demander dans la place où je suis? 
Hai, craint, envis , souvent plus miserable 
Que tous les malheureux que mon pouvoir accable! 
| HYDASPE, 
Eh! qui jamais du Ciel eut des regards plus doux? 
Vous voyez l'univers prosterné devant vous. 
| AMAN. 
L'univers ?.... Tous les jours un homme. e., un vil es- 
clave | 
D'un front audacieux me dédaigne et me brave! 
HYDASPE. | 
Quel est cet ennemi de l' Etat et du Roi? 
AMAN. 
Le nom de Mardochee est-il connu de toi? 
HYDASPE. 
Qui, ce chef d'une race abominable, impie ? 


A MAN. 


Oni 3 lui-meme. 
KYDASPE, 


Eh! Seigneur, d'une si belle vie 
Un si foible ennemi peur-il troubler la paix? 
AMAN. 

L'insolent devant moi ne se courba jamais! 
En vain de la faveur du plus grand des Monarques 
Tout rèvere à genoux les gloricuses matques, 
Lorsque d'un saint respect tous les Persans touches | 

N'osent lever leuts fronts à la terre attaches, 
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Lui, férement assis et la tete immobile, 
Traite tous ces honneuts d' impiété servile, 
presente à mes regards un front seditieux 
Et ne daigneroit pas, au moins, baisser les yeux. 
Du palais, cependant, il assiége la porte. 
A quelque heure que j'entte, Hydaspe, ou que je sorte, 32 
Son visage odieux m'afflige et me poursuit , 
Et mon esprit troubis le voit encor la nuit. 
ce matin j'ai voulu devgncer la lumiere. 
je Vai trouvè couveit d'une affreuse poussiere, 
Revetu de lambeaux, tout pale ; mais son il 
Conset voit sous la cendre encor le meme orgueil, 
D' où lui vient, cher arni , cette impudente audace ? 
Toi, qui dans ce Palais vois tout ce qui se passe, 
Crois-tu que quelque voix ose parler pour lui ? 
Sur quel roseau fragile a-t-il mis son appui? 
HYDASPE. \ 
Seigneur, vous le savez, son avis salutaite 
Decouvrit de Tarts le complot sanguinaire. 
Le Roi promit alors de le r6compenser 3 
Le Roi, depuis ce tems, patoit n'y plus penser. 
AMAN, 
| Non, il faut 3 tes yeux depouiller Partifice, 
Vai zu de mon destin corriger l'injust ce. | 
Dans les mains des Persans jeune enfant apporte , 
Te gouverne Empire oli je tus acheté 
Mes richesses des Rois 6galent l'opulence. 
Environné d'enfans, soutiens de ma puissance, 
Il ne manque a mon front que le bandeau royal, 
Cpendant (des mortels aveuglement fatal!) 
Sj 
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De cet amas d*honneurs la douceur passagere 
Fait sur mon cceur à peine une atteinte legere; 
Mais Mardochée, assis aux portes du balais, 
Dans ce cœur malheureux enfonce mille traits ; 
Et toute ma grandeur me devient insipide, 
Tandis que le Soleil Eclaire ce perfide! 


HY DAS YR. 
Vous serez de sa vue affranchi dans dix jours; 
La nation enticre est promise aux vautours, 


AMAN. 
Ah ! que ce tems est long a mon impatience! 
C'est lui, je te veux bien confier ma vengeance , 
C'est lui qui, devant moT refusant de ployer , 
Les a livrés au bras qui les va foudroyer, 
C' toit trop peu pour moi d'une telle victime. 
La vengeance trop foible attire un second crime. 
Un homme tel qu' Aman, lorsqu'on l'ose irriter , 
Dans sa juste fureur ne peut trop éclater. 
Il faut des chitimens dont Punivers fremisse; 
Qu'on tremble en comparant l' offense et le supplice, 
Que les peuples entiers dans le sang soient noyés. 
Je veux qu'on dise un jour aux siecles effrayés: 
ec Il fut des Juifs, Il fut une insolente race. 
„ Répandus sur la terre ils en couvroient la face. 
» Un seul osa d' Aman attirer le courroux; 
» Aussi-tôt de la terre ils disparurent tous ! 


HYDASPE. 
Ce n'est donc pas, Seigneur, le sang Amaleécite 
Dont la voix à les perdre, en secret, vous excite? 
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AMANN. 

je us que, descendu de ce sang malheureux, 
Une sternelle haine a di m'armer contr'eux, 
Qu'ils firent d*Amalec un indigne carnage , 
Que , jusqu'aux vils troupeaux, tout Eprouva leur rage, 
Qu'un dep:orable reste à peine fut sauvé; 
Mais, crois-moi , dans le rang ou je suis Cleve, 
Mon ame, 4 ma grandeur toute entiere attachée, 
Des intèrets du sang est foiblement touchee. 
Mardochée est coupable, et que faut il de plus? 
je previns donc contr'eux Vesprit d' AsSuerus 3 
Vinventai des couleurs, j'armai la calomnie, 
Vinteressai sa gloire : il trembla pour sa vie. 
je les peignis puissans, riches , séditieux; 
Leut Dieu mẽme ennemi de tous les autres Dieux. 
« Jusqu'à quand souffre t- on que ce peuple respire, 
v Et d'un culte profane infecte votre Empire ? 
„ Etrangers dans la Perse , 4 nos loix opposts , 
»Du reste des humains ils semblent divisés, 
» N'aspirent qu'à troubler le repos ou nous sommes, 
v Et, detest6s par-tout , dẽtestent tous les hommes. 
» Prevenez , punissez leurs insolens efforts. 
v De leur dépouille enfin grossissez vos trésors. v 
je dis, et l'on me crut. Le Roi, dès l'heure meme , 
Mit dans ma main le sceau de son pouvoir suprème. 
« Assure, me dit-il , le repos de ton Roi. 
» va, perds ces malheureux; leut dEvouille est à toi, » 
Toute la nation fut ainsi condamncée, 
Du carnage avec lui je réglai la journée. 
Mais de ce traitre enfin le trépas différé, 
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Fait trop souffrir mon cœut, de son sang alters; 

Un je ne sais quel trouble empoisonne ma joie. 

Pourquoi dix jours encot faut-il que je le voie? 

HT DASS. 

Eh ! ne pouvez-vous pas d'un mot Pexterminer ? 

Dites au Roi, Seigneur, de vous Pabandonner, 
AMAN. 

Te viens pour épier le moment favorable. 

Tu connois, comme moi, ce Prince inexotable? 

Tu sais combien, terrible en ses soudains transports, 

De nos desseins souvent il rompt tous les ressotts? 

Mais a me tourmenter ma crainte est trop subtile. 

Mardochee à ses yeux est une ame trop vile, 

HYDASPE, 

Que tardez-vous ? Allez, et faites promptement 

Elever de sa mort le honteux instrument. 
AMAN. 

yentends du bruit; je sors. Toi, si le Roi m'appelle. 
(II lui parle bas à Voreille, ) 


HYDASPE, 
U suffit. 
| ( Aman. Sort, þ 
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SCENE II. 


ASSUERUS, ASAPH , Surtz D'As$utzus, HYDASPE. 


ASSUERUS, 4 part. 


Ame! donc, sans cet avis fidele, 
deux traftres dans son lit assassinoient leur Roi 3... 


( A 5a Suite.) | k 
qu'on me laisse, et qu*Asaph seul demeure avec moi; 
( Hydaspe sort, avec la Suite.) 
— —— = - _ 


SCENE III. 
FAR WE ASSES 
ASSUERUS, Yasreyant tur ron trane. 


J E veux bien l'avouer, de ce couple perfide 
Pavois presque oublis l' attentat patricide; 

Et j'ai pali deux fois au terrible recit. 

Qui vient d'en retracer l'image à mon esprit. 
Te vois de quel succts leur fureur fut suivie | 
Et que dans les tourmens ils laisserent la vie; 
Mais ce sujet zelé qui , d'un œil si subtil, 
Sut de leur noir complot développer le fil, 

Qui me montra sur moi leur main deja levee, 
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Enfin par qui la Perse , avec moi, fut sauyde , * 
Quel honneur pour sa foi, quel prix a-t-il regu? yt 


ASAPH, 
On lui promit beaucoup; est tout ce que j'ai su. 


. ASSUERUS. 

O d'un si grand service oubli trop condamnable! 
Des embaitas du tròne effet inevitable! | 

De soins tumaltueux un Prince environné, 
Vers de nouveaux objets est sans cesse entraine, 30 
L'avenir Vinquiete, et le présent le frappe ; 

Mais plus prompt que Veclair le passé nous Echappe, 

Et de tant de mortels à toute heure empressés 'e 
A nous faire valoit leurs soins intéressés, 

II ne Sen trouve point qui, touches d'un vrai zele, 
Prennent à notre gloire un interet fidele, 

Du merite oublié nous fasse souvenir , 

Trop prompts à nous parler de ce qu'il faut punit. 
Ah! que plutot Vinjure Echappe à ma vengeance, 
Qu'un si rare bienfait a ma reconnoissance ! 

Et qui voudtoitjamais $'exposer pour son Roi? 

Ce mortel qui montra tant de zele pour moi, 

Vit-il encore ? 


AS APR. 


Il voit l'astre qui vous Eclaire, 


ASSUEKERUS. 
Et que n'a-t-il plut6t demands son salaire? 
Quel pays recule la cache à mes bienfaits? 
: ASA R. 
Assis le plus souvent aux portes du Palais, 
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as plaindre de vous, nĩ de sa destine e, 
y traine , Seigneur , sa vie infortunte, = 
ASSulnrvus. 
t je dois d' autant moins oublier la vertu 
du'elle- mẽme s' oublie. Il se nomme, dis- tu? 
AS APR. 
Mardoch6e est le nom que je viens de vous lite. 


ASSUERUS. 
t on pays? hd ao; 
Seigneur, puisqu'il faut vous le dire, 
eit un de ces captifs 4 perir destines, 
des rives du Jourdain sur PEuphrate amenès. 
ASSUERUS. 
lest done Iuif ?. O Ciel! sur le point que la vis 
par mes propres sujets m'alloit etre ravie, 
n juif rend par ses soins leurs efforts impuissans ? 
n Tuif m'a presecrve du glaive des Persans ? 
» puisqu*it m'a * » quel qu'il soit, il rims 
porte l., 
(Appelant.) 4 
quelqu'un! 


— — -G 


| 
| 
| 
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SCENE IV. 


HYDASPE, ASSUERUS, ASAPY, 
HYDASPE, & Arsuerus, 


41 


1 


S EIGNEUR ? 
Ass V ARuUusSs, lui montrant la porte du Palais, 
| | Regarde a cette porte, 
Vois s'il s' offre à tes yeux quelque grand de ma Cour, 
| a HYDASPE. 
Aman à votre porte a devance le jour. 
Ass ufs. 
Qu'il entre. Ses avis m' eclaliteront peut- tre. 


( Hydaspe fait entrer Amen.) 
a 5 ou 
o . 8 C i E N E V. 1 
AMAN , HYDASPE , ASSUERUS , ASAPH. de 
ASSUERUS, à Amas. f 
ſ or 
1 „ heureux appui du tr6ne de ton Maitre, u. 


Ame de mes conseils, et qui seul tant de fois 
Du sceptre dans ma main as soulagè le poids. 
Un reproche sectet embarrasse mon ame. 


lie sais combien est pur le zele qui t'enflamme. a 


Le mensonge jamais n'entra dans tes discours, t 
Et mon intertt seul est le but on tu cours. 
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Ne-moi done: que doit faire un Prince magnanime 
dui veut combler d*honneurs un sujet qu'il estime? 

ar quel gage 6clatant , et digne d'un grand Roi, 

uis-je rEcompenser le mètite et la foi? 

e donne point de borne 4 ma reconnoissance, 

ſecure tes conseils sur ma vaste puissance. 

AM AN, à pert. 

est pour toi mẽme, Aman, que tu vas prononcer; 
h! quel autre que toi peut- on rEcompenser ? 


ASSUERUS, 
Due penses-tu ? 


AMAN, 


Seigneur, je cherche, j'envisage 

des Monarques Persans la conduite et l' usage; 
ais à mes yeux en vain je les rappelle tous: 

Pour vous rEgler sur eux que sont: ils pres de vous? 
'otre regne aux neveux, doit servir de modele? 

ous voulez. d'un sujet reconnoitre le zele? _ 
'honneur seul peut flatter un espric gènéteux. 
evoudrois donc, Scigncur, que ce mortel heureux , 
de la pourpre aujourd'hui pare comme vous-meme, 
t portant sur le front le sactẽ diademe, 

or un de vos coursiers pompeusement orne, 

ux yeux de vos sujets dans Suze fut mene; 

due, pour comble de gloire et de magnificence, 

n Seigncur. Eminent en richesse , en puissance, 

nin de votre Empire, après vous le premier, 

ar Ia bride guidat son superbe coutsier, 

tlui-m&me , matrchant en habits magnifiques, 

tilt à haute voix dans les places publiques: 
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ce Mortels, prosternez- vous! C'est ainsi que le Rol 

»> Honore le mérite et couronne la foi! 
ASSUERUS, 

Te vois que la sagesse elle- meme t' inspire. 

Avec mes volontès ton sentiment conspite. 

va, ne perds point de tems. Ce que tu m'as dictè 

Je veux, de point en point, qu'il soĩt ext cuté. 

La vertu dans Poubli ne sera plus cache. 

Aux portes du Palais prends le Juif Mardochée; 

C' est lui que je pretends honorer aujourd'hui. 

Ordonne son triomphe , et marche dev ant lui. 

Que Sure, par ta voix, de son nom retentisse, 

Et fais a son aspect que tout genou fléchisse. ., 

sortez tous. 


AM AN, d part, 
Dieux! ; 
(II fort, avec Hydaspe et Asaph, ) 


th. n — — — 


ä 
— 
th * 
* — 


5scENE VI. 


ASSUERUS, veul. 


Li prix est, sans doute, inoui: 
Famais d' un tel honneur un sujet n'a joui; 
Mais plus la rẽcompense est grande et glotieuse, 
Plus meme de ce Juif la race est odieuse, 
Plus j'assute ma vie, et montre avec eclat 
Combien Assuerus redoute d' etre ingtat. 


je! 
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on verra l' innocent discetn du ceupable. 
je n'en perdrai pas moins ce peuple abominable, 
Leurs CLUNES.... 


—— 2 


—— — — — 


BTHER , s'appuyant zur Elise: QUATRE ISRAE- 
LITES Joutenant la robe d'Erther ; ELISE, THA- 
MAR, UNS PARTIE DU CHEUR , ASSUERUS, 


ASSUERUS, à part, 


5 Axs mon ordre on porte ici ses pas! 
Quel morte linsolent vient chercher le trepas?.... 
( Appelant, ) (A Esther.) 
Gaides!.,, C'est vous! Esther? Quoi ! sans Etre attendue? 


* y © 156g ERIE 


SCENE VIIL 


TROUPE DE GARDES's ASSUERUS , ESTHER, 
ELISE, THAMAR, UNE PARTIS DU CHQUR, 


ESTHER, aur jeunes Iiradlites, 


M xs filles , zoutenez votre Reine Eperdue, 


le me meurs ! ; 
( Elle rombe gyanouie, ) 


— 
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ASSUERUVUS, à part, 


Dieux puissans ! quelle Etrange pAleur 


De son teint, tout-a-coup, efface la couleur l.. 
( A Exther, ) 
Ether , que craignez-vous ? suis-je pas votre frere? 
lat · ce pour vous qu'est fait un ordre si s&vere? 
( Lui precentant von ſceptre.) 


Ver !... Le sceptre d'or, que vous tend cette main, 


Pour vous de ma clemence est un gage certain, 
ESTHER, reprenant zes E5prits. 
Quelle voix salutaire ordonne que je vive, 
Et rappelic en mon sein mon ame fugitive? 
. ASSUERUS, 
Ne connoĩsseꝝ · vous pas la voix de votre 6poux ? 
Encore un coup, vivez, ct revenez à vous! 
ESTHER, 
Seigneur „je nai jamais contemplè qu' avec crainte 
L'auguste majesté sur votre front empreinte. 
Jugez combien ce front, irrit6 contre moi, 
Dans mon ame trouble a dil jeter d*effroi! 
Sur ce tr6ne sacr6 qu*environne la foudre , 
Jai cru vous voir tout pret a me rEduire en poudre, 
Helas ! sans frissonner quel cœur audacieux ; 
Soutiendroit les Eclairs qui partoient de vos yeux? 
Ainsi du Dieu vivant la colere étincelle! 
ASSUERWU,S. 
O Soleil! 6 flambeau de lumiere immortelle !.. 
( 4 part. ' 
je me trouble moi mẽme, et sans fremissement 
ze ne puis voir sa peine et son saisissement. ,., 
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( A Evther. ) 
Calmez , Reine, calmez la fraycur qui vous presse. 
Du cœur d' Assuetus Souveraine maitresse, 
Eprouvez seulement son ardente amitié. 
Faut-il de mes Etats vous donner la moiti6? 


ESTHELIR», 
In] se peut - il qu'un Roi, craint de la terre entiere, 
Devant qui tout flechit et baise la poussiere, 


jette sur son esclave un regard si serein, 
It n'offre sur son cœut un pouvoir souverain! 


ASSUERUS, 

Croyez-moi, chere Esther, ce sceptre, cet Empire- 

It ces profonds respects que la terreur inspite 

A leur pompeux Eclat mèlent peu de douceur , 

Et fatiguent souvent leur triste possesseur. 

Je ne trouve quꝰ en vous je ne sais quelle grace 

Qui me charme toujours et amais ne me lasse. 

De l'aimable vertu doux et puissans attraits ! 

Tout respire en Esther l' innocence et la paix. 

Du chagrin le plus nat elle carte les ombres, 

Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombtes. 

Que dis- je? sur ce trone assis auprès de vous, 

Des astres ennemis je crains moins le courtoux, 

It crois que votre front prite a mon diademe 

Vn Eclat qui le rend respectable aux Dieux meme. 

Dez donc me rEpondre, et ne me cachez pas 

Quel sujet important conduit ic} vos pas. 

Quel intérèt, quels soins vous agitent, vous pressent? 

Je vols què en m' coutant vos yeux au Ciel s' adress end 
T ij 


CY 
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Parlez: de vos desits le succès est certain, 
Si ce succès depend d'une mortelle main. 
ESTHER, 

O bontè, qui m'assure autant qu'elle m' honore !., 
Un intèret pressant veut que je vous implore. 
Yattends ou inon malheur ou ma felicitt; 

Et tout depend, Seigneur, de votre volonte. 

Yo mot de votre bouche, en terminant.mes peines , 

eut rendre Esther heureuse entre toutes les Reines. 
ASSUERUS. 
Ah! que vous enflammez mon desir curieux! 
ESTHER, 

Seigneur, si j'ai trouve grace devant vos yeux, 

Si jamais à mes vœux vous fiites favorable, 

rermettez, avant tout, qu' Esther puisse à sa table 

Recevoir aujourd'hui son souverain Seigneur, 

Et qu* Aman soit admis à cet excès d' honneur. 

T*oserai devant lui rompre ce grand silence, 

Et j'ai pour m' expliquer besoin de sa presence. 

ASSUERUS, 
Dans quelle inquiẽtude, Esther, vous me jettez! 
Toutefois, qu'il soit fait comme vous souhaitez..., 
( A 5a tuite.) 
vous, que l'on cherche Aman, et qu'on lui faste e 
tendre 

Qu' invité chez la Keine il ait soin de s' rendre. 

(La Suite tort.) 


ver 


ans 
* 
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8 GE NE: IN 

BYDASPE , ASSUFRUS ,» ESTHER , FLISE, 
THAMAR , UNE PARTIE DU CHGUR, 


HYDASPE, & Arruerus, 


Ts tavans Chaldéens, par votre ordre appeles, 

dans cet appattement, Seigneur, sont assemblés. 
ASSUERUS, à Exrther. 

Princesse , un songe Etrange occupe ma pensce. 
ous-m&me en leur t6ponse ẽtes intér esse. 

ener, derriere un voile Ecoutant leurs discouts, 

de vos propres clartts me preter le secours. 

Js crains pour vous, pour moi, quelque ennemi perfide: 
(l nt, avec Hydazpe,) _' | 


K __ * 8 — — — ä 
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e 
THER , ELISE, THAMAR , UNE PARTIE DU 
CHGUR. 
ESTHER, d Thamar, 


( 4 Elite, ot aux Trradlites, ) 


Durs-Mor, Thamar. . Et vous, troupe jeune et ti- 
mide, | 
ans craindre ici les yeux d' ane profane Cour, 
Vabri de ce tr6ne attendez mon retour. 
(Elle 50rt , arec Thamar.) 
T ij 
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SCENE XI. 
cen $ cene ett partie ddelame et partie chantee, 


| ELISE, UNE PARTIE DU CHQOUR, 
| ELI SI. 


vn vous semble, mes sceurs, de l'état ol non 
sommes? 
D' Esther, d' Aman, qui le doit emporter? 
st- ce Dicu, sont-ce les hommes 
Dont les œuvres vont Eclater ? 
Vous avez vu quelle ardente colere 
Allumoir de ce Roi le visage sévere? 


 Unsz ISA4A 11111. 


Des Eclairs de ses yeux l' œil Etoit ẽblouĩi! 
bn urn. 


Et sa voix m'a paru comme un tonnerre horrible! 
EI IS. 
Comment ce courroux si terrible 
En un moment s'est-il Evanoui ? 
UN Z ISRAKELITE chantant, 


3 


Un moment a change ce courage inflexible, 

Le lion rugissant est un agneau paisible. 

Dieu, notre Dieu, sans doute, a vers6 dans con cœu 
Cet esptit de douceur, 


Die 


Ob 
Et, 


Q 
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| L * CHMmVR, 
Dieu, notre Dieu, sans doute, a versE dans son cœur 
Cet esprit de douceur. 


La MAME ISRAKELITE chantant. 
Tel qu'un ruisseau docile 
Obit à la main qui dftourne son cours, ' 
Ft, laissant de ses eaux partager le Secours , 
Va rendre tout un champ fertile, i 
Dieu! de nos volontes arbitre souverain, 
Le cœur des Rois est ainsi dans ta main! 


| EL ISB. 
Ah! que je crains, mes sceurs, les funestes nuages 
Quide ce Prince obscurcissent les yeux ! 
Comme il est aveug!e du culte de ses Dieux! 


Uns ISRAELITE. 
Il n'atteste jamais que leurs noms odieux. 
UNEZ AUTRE.. 
Aux feux inanimes dont se parent les Cieux, 
Il rend de profanes hommages. 
UNE AUTRE. 
Tout son Palais est plein de leurs images. 
LE CH@UR, 
Malheureux! vous quittez le Maitre des humains 
Pour adorer l'ouvrage de vos mains! 
UNI ISRAELITE chantant. 
Dieu d'lsracl ! dissipe enfin cette ombte: 
Des larnffes de tes Saints quand seras-tu touch6! 
Quand sera le voile artaché 
Qui sur tout l'univets jette une nuit si sombre? 


erinner 


Dieu d' Israel! dissipe enſin cette ombre! 
jusqu'à quand seras-tu cache? 
UNE DES PLUS JEUNES ISRAELITE:S, 


Parlons plus bas, mes sceurs.... Ciel! si quelque inf 


dele, | , 
Ecoutant nos discours , nous alloit déceler! 
BL 1s 2, 
Quoi ! fille d' Abraham, une crainte mortelle 
Semble déja vous faire chanceler? 
Eh! si Vimpie Aman dans sa main homicide 
Faisant luire à vos yeux un glaive menacant , 
A blasphEmer le nom du Tout-Puissant 
Vouloit forcer votre bouche timide ? 
UNE AUTRE ISRAELITE, à la plus jeune. 
Peut-Etre Assuẽtus fremigsant de courroux, 
Si nous ne courbons les genoux. 
Devant une muette Idole, 
Commandera qu'on nous immole, 
Chere sceur ,-que choisirez-vous? 
La JEUNE ISRAELITE. 
Moi, je poutrois trahir le Dieu que j'aime! 
Fadorerois un Dieu sans force et sans vertu, 
Reste d'un trone par les vents abattu, 
Qui ne peut se sauver lui- meme? 
Lu CHEVUR, 


Dieux impuissans, Dieux sourds , tous ceux qui vou 


implorent 
Ne seront jamais entendus. ' 
Que les DEmons et ceux qui les adorent, 
Soient à jamais detruits et confondus.! 


Que 


Ren 


Veu 


Que 
Rer 


Et 
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Un z ISRAELITE chantant, 
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Oue ma bouche et mon ccur et tout ce que je suis 


Rendent honneur au Dieu qui m'a donne la vie! 
Dans les craintes, dans les ennuis, 
En ses bontés mon ame se confie. 
Veut-il par mon trépas que je le glorifie? 
Que ma bouche et mon cœur et tout ce que je suis 
Rendent honneur au Dieu qui m'a donnòè la vie: 


1118s *. 
je Wadmirai jamais la gloire de l'ĩmpie. 


UNE AUTRE ISRAELITE. 
Au bonheur du mEchant qu'un autre porte envie! 


ELISE, 
Tous ses jours paroissent charmans ; 
L'or Eclate en ses vEtemens: 
Son orgueil est sans borne, ainsi que sa richesse, 
Jamais Pair n'est trouble de ses gémissemens. 
Il Fendort, il s'éveille au son des instrumens : 
Son cceur nage dans la mollesse. : 
UNE AUTRE ISRAELITE., 
Pour comble de prosperite, , 
Il espere revivre en sa postérité; 
Et d'enfans 4 sa table une riante troupe 
Semble boite avec lui la joie 2 pleine coupe. 
LI CH@UR. 
Heureux , dit-on , le peuple florissant 
Sur qui ces biens coulent en abondance! 
Plus heureux le peuple innocent | 
Qui dans le Dieu du Ciel a mis sa confiance 
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Uns ISRAELITE, chantant. 


Pour contenter ses frivoles desits, La gle 
L*homme insens6 vainement se consume 2 L 

Il trouve Pamertume I n'e 
. Au milieu des plaisirs. Iten 


7 UNE AUTRE, chantant, 
Le bonheur de Vimpie est toujours agite... 
Il erre a la merci de sa propre inconstance. 
Ne cherchons la felicite 
Que dans la paix de l'innocence. 


La MEME, avec une autre, chantant. 
O douce paix! 
O lumiere &6ternclle ! 
Beautẽ toujours nouvelle, 
Heureux le cceur épris de tes atraits ! 
O douce paix! | 
O lumiere Eternelle, 
Heureux le eceur qui ne te perd jamais! 


LE Cna un. 
O douce paix! 
O lumiere éternelle! 
Beautẽ toujours nouvelle; 
O douce paix, 
Heureux le cœut qui ne te perd jamais! 
LA MHM E, chantant. 
Nulle paix pour l'impie. 11 la cherche: elle fait, 
Et le calme en son cœur ne trouve point de place. 
Le glaive au- dehors le poursuit, 
Le remords au dedans le glace. 


\ 
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UNEZ AUTRE chantant. 


lu gloire des mEchans en un moment s ẽteint. 
Paffreux tombeau pour janfais les dEvore... 

x! n'en est pas ainsi de celui qui te craint, 

I1 tenaitra, mon Dieu, plus brillant que Vaurore! 


LE Cna bx. 


O douce paix, 
Heureux le cœut qui ne te perd jamais! 


ELIS I. 


Mes sceurs, j'entends du bruit dans la chambte pro- 
chaine. 5 ; 
on nous appelle; allons rejoindre notre Reine, \ 


Fin du second Acte, 
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Le Theatre represente les Jardins d'Esther , et un des ci 
du Sallon ot ge fait le fesiin, 


F 
— — 
—— 4 ns ff nn. 


SCENE PREMIERE, 


AMAN, z ARES. 


ZAKES, 


6. donc ici d' Esther le superbe Jardin, 
Et ce sallon pompeux est le lieu du festin.... 
Mais tandis que la porte en est encot ferme, 
Ecoutez les conseils d'une Epouse alarmee. 

Au nom du sacré nœud qui me lie avec vous, 
Dissimulez, Seigneur, cet aveugle courroux. 
Eclaircissez ce front où la tristesse est peinte. 

Les Rois craignent sur- tout le reproche et la plainte, 
Scul entre tous les grands par la Reine invite, 
Ressentez donc aussi cette félicits. 

Si le mal vous aigrit, que le bienfait vous touche. 
Je Pai cent fois apptis de votre propre bouche; 
Qui e nque ne sait pas dEvorer un affront, 

Ni de fausses couleurs se déguiser le front, 
Loin de l aspect des Rois qu'il carte, qu'il fule. 


aJ 
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n est des contretems qu'il faut qu'un sage essuie. 
gouvent avec prudence un outrage enduté 

Aux honneuts les plus hauts a servi de degté. 

AM N, d part. 

0 douleut, 6 supplice affreux A la pensée! 

o honte, qui jamais ne peut- itte effacce! 5 
Un exécrable Juif, Yopprobre des humains, 
s'est donc vu de la pourpre habilléè par mes mains 
c'est peu qu'il ait sur moi remport la victoirez 
Malheureux! j'ai setvi de heraut à $a gloire, 

Le traitre! il insultoit à ma confusion 3 

Et tout le peuple meme, avec dErision , 

Observant la rougeur qui convroit mon visage , 

de ma chiite certaine en tiroit le prẽsage !. 

Roj cruel ! ce sont là les jeux ou tu te plais! 

Tu ne m'as prodigue tes perfides bienfaits 

Que pdur me faire mieux sentir ta tyrannie, 

It m'accabler enfin de plus d'ignominie ! 

ZARES. 

Pourquoi juger si mal de son intention? 

Il croit rEcompenser une bonne action. 

Ne faut-il pas, Seigneur, $'Etonner, au contraire, 
Qu'il en ait si long-tems differs le salaire? 

Du reste, il n'a rien fait que par votre conseil. 
Vous-meme avez dicte tout ce triste appateil. 

Vous etes après lui le premier de l' Empire. 

Sait-il toute Phorreur que ce Juif vous inspire? 

AM AN. 
Il sait qu'il me doit tout, et que, pour sa grandeur, 
Vai fouls sous les pieds, remords, crainte, pudcur; 
* 
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Qu' avec un cœur d'aitain exergant sa puiss ance, 
Vai fait taire les loix et gEmir innocence; 
Que pour lui, des Petsans bravant Vaversion , 
Jai cheri, j'ai chetrch la malediction; 
Et pour prix de ma vie à leur haine expose 
Le batbate aujourd'hui m'expose à leur riste ! 

| ZARAES. 
Seigneur, nous sommes seuls. Que gert de se flatter! 
Ce zele que pour lui vous fites Eclater, 
Ce soin d' immoler tout à son pouvoir supreme, 
Entre nous, avoit- il d' autte objet que vous- meme? 
Et, sans chercher plus loin, tous ces Juifs desolés, 
N'est-ce pas à vous scul que vous les immolez? 
Et ne craignez-vous point que quelque avis funeste. , 
Enfin, la Cour nous hait, le peuple nous deteste, 
Ce Juif meme, il le faut confesser, malgrt moi, 
Ce juif, comble d'honneurs , me cause quelque effroj, 
| Les malheurs sont souvent enchaines l'un à autre, 
Et sa race toujours fut fatale à la votre. 
De ce I6ger affront songez 4 ptofiter, 
Peut-etre la fortune est prte à vous quitter. 
Aux plus affreux excts son inconstance passe. 
Prévenez son caprice avant qu'elle se lasse. 
Ou tende: vous plus haut? .. Ie fremis quand je voi 
Les abymes profonds qui s' ouvrent devant moi. 
La chũte désormais ne peut ètte qu*horrible. 
Ose chercher ailleurs un destin plus paisible, 
Regagnez l' Hellespont, et ces bords Ecart6s 
Oh vos ayeux etrans jadis furent jettes, 
Lorsque des Juifs contr'eux la vengeance allume 
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Chassa tout Amalec de la triste Idumee. 

aux malices du sort, enfin, dérobez- vous. 

Xos plus riches tresors marcheront devant nous. 

Vous pouvez du depart me laisser la conduite, 

dut- tout, de vos enfans j assuterai la fuite. 

Wayez soin cependant que de dissimuler. 

Contente , sur vos pas vous me verrez voler. 

La mer la plus terrible et la plus orageuse 

lat plus sfire pour nous que cette Cour trompeus e... 
Mais, à grands pas vers vous je vois quelqu*un marcher... 
C'est Hydaspe. 


—_— 
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. 
HT DAS PE, AM AN, z AR ES. 


 HYDaASPEX, à Aman, 


|" EATON je courois vous chercher. 
Votre absence en ces lieux suspend toute la joie, 
It pour vous y conduire Assuetus m' envoĩe. 


A MAN. 
Et Mardochee est-il aussi de ce festin ? 
HYDASPE, 


A la table d' Esther portez-vous ce chagrin ? 
Quoi ! toujours de ce Juif l'image vous desole? 
Laissez-le s'applaudit d'un triomphe frivole. 
Croit-1l d' Assuè tus Eviter la rigueur ? 


Vy 
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( A Zars.) 


Ah! je respire, enfin.... chere Zatès, adieu! 
HYDASPE. 

Les compagnes d' Esther $'avancent vers ce lieu. 

Sans doute leur concert va commencer la fete; 

Entrez , et recevez Phonneur qu'on vous apprete. 

( 4 entre cheg la Reine. Zart et Hydaspe wen voi! 

d'un autre c0te, ) 


ESTHER, 


Ne poss6dez-vous pas son oteille et son cœut? 
On a pay le zele, on punira le crime; 
Et l'on vous a, Seigneur, ornc votre victime. 
Je me trompe ou vos vœux, par Esther secondés, 
Obtiendront plus encor que vous ne demandez, 
AMAN. 
Croirai-jec le bonheur que ta bouche m'annonce? 
6 HY DAS YR. 

Va des savans Devins entendu la réponse. 
Ils disent que la main d'un perfide ẽtranget 
Dans le sang de la Reine est prete a se plonger; 
Et le Roi, qui ne sait on trouver le coupable, 
N*impute qu' aux seuls Tuifs ce projet detestable. 

| AM AN. 
Oui, ce sont; cher ami, des monstres furicux ! 
II faut craindre, sur- tout, leur Chef audacieux. 
La terre avec horreur des long-tems les endure; 
Et l'on nꝰ en peut trop t6t delivrer la nature.. 
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{ Le commencement de cette Scene se recite tant chant, ) 


/ 


UNE DES ISRAELITES., 


6 Aman. 
UNE AUTRE. 


C'est luĩ · meme, et j*en fremis , ma $ceur ? 
LA PREMIERE 
Mon cœur de crainte et d*horreur se reszerre ! 
L' AUT R. 
C'est d' Israel le supetbe oppresseur ! 
LA PREMIERE. 
C'est celui qui trouble la terre! 
ney ELISE. 
Peut-on en le voyant ne le connoſtre pas? 
Uorgueil et le dẽdain sont peints sur son visage! 
UNE ISKAELITE. 
On lit dans ses regards sa fureur et sa rage. 
UNE AUTRE. 
e croyois voir marcher la mort devant ses pas; 
UNS DES PLUS FJEUNRES 
je ne sais si ce tigte a reconnu sa proie ; 
Mais en nous regardant, mes scuts, il m'a semble 
Qu'il avoir dans les yeux une barbare joie, 
Dont tout mon sang est encore troublé! 


V iy 
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. E118 *. 
Que ce nouvel honneur va croitre son audace }.., 
Je le vois, mes scurs, je le vi. 
A la table d' Esther l'insolent, pres du 1 851 
A déſa pris sa place! 


UNE DES ISRAELTTES., 
"" . (0 
Ministres du festin, de grace, dites- nous, 
Quel mets à ce cruel, quel vin preparez-vous? 


UN IAI AUTRE, 
Le sang de Porphelin.... 


UNES TROTSTEME. 
Lies pleurs des mis&rables... 
La SECONDE. 
Sont ses mets les plus agréables! 
LA TROISIEME. 
C'est son breuvage le plus doux! 
EL ISI. 
cheres sceurs , suspender la douleur qui vous presse! 
Chantons: on nous Fordonne z et FRO puissent nog 
chants 
Du cœur d*'Assutrus adoncir la rudesse , 
Comme autrefois David, par ses accords touchans , 
Calmoit d' un Roi jaloux la sauvage tristesse! 
(Tour le reste de cette Scene est chaite, ) 
UNE ISRAELITE. 
Que le peuple est heureux, 
Lorsqu*un Roi genereux, 
Craint dans tout Punivers, veut encore qu'on Paime! 
Heureux le Peuple ! heureux le Roi lui meme! 


0 d 


T RAGE DIE. 
Tour Ls CHGUR. 
O repos! 6 tranquillits ! 
o d'un parfait bonheur assurance Erernelle, 
Quand la supreme autorité | 
Dans ses conseils a toujours aupres d'elle 
La justice et la vérité! 
{ Cer quatre Stances sont chantees alternativement par une 
voix seule , et par le Chæur.) 
UNEZ ISRAELITE, 
Rois, chassez la calommnie ! 
Ses criminels attentats 
Des plus paisibles Etats 
Troublent I'heureuse harmonie 


sa fureur de sang avide 

Poursuit par-tout Pinnocent ! 
Rois, prenez soin de absent 
Contre sa langue homicide, 


De ce monstre $i farouche 
Craignez la feinte douceur! 

La vengeance est dans son cœur, 
Et la pitié dans sa bouche! 


La fraude adroite et subtile 
Seme de fleurs son chemin; 
Mais sur ses pas vient enfin 
Le tepentir inutile! 
UNd RE ISRAKELITE. 
d'un soufle l' Aquillon écarte les nuages, 
Et chasse au loin la foudre et les orages : 


214 r 
Un Roi sage, ennemi du langage menteur, 
Ecarte d'un regard le perfide imposteur } 
UNE AUTRE. 
1*2dmire un Roi victotieux 
Que sa valeur conduit triomphant en tous lieux 
Mais un Roi sage et qui hait Vinjustice, 
Qui, sous la loi du riche impérieux, 
Ne souffre point que le pauvre gemisse , 
Est le plus beau présent des Cieux! 
UNE 4Ur Rx. 
La veuve en sa defense espere! 
UNE AUTRE, 
De Forphelin il est le pere! 
TOUTES ENSEMBLE, 
Et les tarmes du juste, implorant son appul, 
. Sont prfcicuses devant lui. 
UNE ISRAELITE. 
Détourne, Roi puissant ! d&tourne tes oreilles 
De tout conseil barbare et mensonger ! 
Il est tems que tu t'Eveilles ! 
Dans le sang innocent ta main va se plonger, 
Pendant que tu sommeilles. 
De6tourne, Roi puissant ! détourne tes orcilles 
De tout conseil barbare et mensonger ! 
UNE AUTRE. 
Ainsi puisse sous toi trembler la terre entiete! 
Ainsi puisse à jamais contre tes ennemis 
Le bruit de ta valeur te servir de barriere ! 
S'ils t'attaquent, qu' ils soient en un moment s0umis! 
Que de ton bras la force les renversc ! 


ASS! 
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Que de ton nom la terreur les disperse ! 

ue tout leut camp nombreux soit devant tes soldats 
comme d' enfans une troupe inutile; 

Et i par un chemin il entre en tes Etats, 

Qu'il en sorte par plus de mille! 


* —— 


S GCE NE IV, 


ASSUERUS , ESTHER, AMAN , mite d'As(uerus , 
ELISE, LE Chu. 


A$SSVERUS, à Esther. 


Or vos moindres discours ont des graces Secretes! 
Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un prix, que n' ont point ni la pourpre, ni Por! 
Quol climat renfetmoit un si rare tresor ? 
Dans quel sein vertucux avez-vous pris naissance, 
Et quelle main si sage 6leva votre enfance ?... 
Mais, dites promptement ce que vous demandez: 
Tous vos desits, Esther, vous scront accordes; 
Dussiez- vous, je Vai dit et veux bien le redire, 
demand er la moitie de ce puissant Empire! 
ESTRH IX. 

je ne m'égare point dans ces vastes desirs. . 
Mais, puisqu'il faut enfin expliquer mes soupirs, 
puisque mon Roi lui-meme a parler me convie, 

( Se jettant aux pieds d' Anuerus.) 
T'ose vous implorer, et pour ma propre vie 
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Et pour les tristes jours d'un peuple infortunt 

Qu'a perir avec moi vous avez condamne! 
ASSUERUS, la relevant, 

A perir! vous: quel , et quel est ce myntere? 


AMAN „ d part, 
Je tremble! 
ESTHER, à Asrucrus, 
Esther, Seigneur, eut un Juif pour son pere,, 
De vos ordres sanglans vous savez la rigueur ? 


AMAN, 4 part. 
ASSUERUS, 4 Exther, 


Ah! de quel coup me percez-vous le cœut 
(A part.) 
Vous la fille d'un Juif ... Eh! quoi, tout ce que aint, 
Cette Esther, l' innocence et la sagesse meme, 
Que je croyois du Ciel les plus cheres amours , 
Dans cette source impure auroit puisc ses jours? 
Malheureux! 


Ah! Dieux! 


ESTHER. 


Vous pourrez rejetet ma prierez 
Mais je demande, au moins que, pour grace derniete, 
Jusqu'a la fin, Seigneur, vous m'entendiez patler, 
Et que sur- tout Aman n'ose point me troubler, 
D ASSUERUS, 
Parlez, 
ESTHER, & part, 
O Dieu! confonds Paudace et Pimposture! 
( 4A Armerus, ) 


Ces Juifs dont vous voulez detivrer la nature, 
| * 
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Que vous croyer , Seigneur, le rebut des humains, 
D'une riche contre autrefois souverains , 

pendant qu'ils n'*adoroient que le Dieu de leurs peres , 
Ont vu be nir le cours de leurs destins prosperes. 

Ce Dieu, maſtre absolu de la terre et des Cieux, 

N'est point tel que Verrcur le figure à vos yeux. 
L'Et:rnel est son nom le monde est son ouvrage: 

Il entend les soupits de l' humble qu'on outrage, 

Juge tous les mortels avec d' égales loix, 

It du haut de son tròne interroge les Rois. 

Des plus fermes Etats la chũte Epouvantable, 

Quand il veut, nꝰ est qu'un jeu de sa main redoutable, 
Les Juifs à d'autres Dieux oscrent $'adresser : 

Roi, peuples, en un jour, tout se vit disperser. 
Sous les Assyriens leur triste servitude 

Devint le juste prix de leur ingratitude;z 

Mais, pour punir, enfin, nos maltres, à leur tout; 
Dieu fit choix de Cyrus, avant qu'il vitle jour, 
Lappela par son nom, le promit à la terre, 

Le fit naĩtre, et soudain Parma de son tonnerrez 
Brisa les fiers remparts ct les portes d'airain, 

Mit des superbes Rois la depouille en sa main, 

De son Temple dEtruit vengea sur eux Vinjurez 
Babylone paya nos pleurs , avec usure, 

Cyrus, par lui vainqueur, publia ses bienfaits, 
Regarda notre peuple avec des yeux de paix, 

Nous rendit et nos loix et nos feres divines; 

Et le Temple d&ja Sortoit de ses tuines. . 

Mais de ce Roi si sage, heritier insensé, 

Son fils interrompit l' ouvrage Commence , 


ms ESTHER; 


Fut sourd a nos douleurs. Dieu rejetta sa race, 
Le retrancha lui-meme et vous mit en sa place. 
Que n'esperions-nous point d'un Roi si genereux! 
« Dieu regarde en pitié son peuple malheuteux, 
» Disions-nous ; un Roi regne, ami de Vinnocence, y 
Par-tout du nouveau Prince on vantoit la clemence, 
Les Juifs par- tout de joie en pousserent des cris..., 
(CA per.) 
Ciel ! verra-t-on toujours, par de cruels esprits, 
Des Princes les plus doux Poreille environnce; 
Et du bonheur public la source empoisonnee!.., 
(A Arruerus, ) 
Dans le fond de la Thrace un barbare enfants 
Est venu dans ces lieux soufler la cruauts, 
Un Ministre ennemi de votte propre gloire..., 
| | AMAN, d Armerus, 
De votre gloire! moi!.., Ciel! le pourriez-vous croire} 
Moi, qui n'ai d'autre objet, ni d' autre Dieu. 
ASSUERrVUS, Uinterrompant, 
. Tais-tol, 
Oses- tu done parler sans l'ordre de ton Roi? 
ESTHER, 
Notre ennemi cruel devant vous se declare. 
C'est lui; c'est ce Ministre infidele et barbare 
Qui, d'un zele trompeur 4 vos yeux revetu , 
Contre notre fnnocence arme votre vertu, 
Eh! quel autre, grand Dieu! qu'un Scythe impitoyable 
Auroit de tant d' horreurs dict l'ordre effroyable? 
Par- tout Paffreux :ignal, en meme tems donnt, 


De meutttes remplira rurũvers tonne, q 
a 
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on verta , sous le nom du plus juste des Princes, 

Un perfide 6tranger dEsoler vos Provinces; 

It dans ce Palais meme, en proie à son couttoux, 

Lesang de vos sujets regorger jusqu'a vous !.., 

kh! que reproche aux Juifs sa haine envenimte? 

Quelle guerre intestine avons-nous allumee ? 

Les a-t-· on vu marcher parmi vos ennemis? 

Fut-il jamais au joug esclaves plus soumis ? 

Adorant dans leuts fers le Dieu qui les chatie , 

Pendant que votre main sur eux appesantie 

A leuts persEcuteurs les livroit sans Secours, 

Ils conjuroient ce Dieu de veiller sut vos jours , 

De rompre des mEchans les trames criminelles, 

De mettre votre tr6ne 4 Pombre de ses ailes. 

Wen doutez point, Scigneur, il fut votre soutien! 

Lui seul mit à vos picds le Parthe et Pindien, 

Dissipa devant vous les innombrables Scythes, 

It renferma les mers dans vos vastes limites! 

Lui seul aux yeux d'un juif decouvrit le dessein 

de deux traitres tout prets à vous percer le sein., 

Helas ! ce Juif jadis m' adopta pour sa fille! 
ASSUERUS, 


Vardochee ! \ 
ESTHER, 


Il restoit seul de notre famille. 
Mon pere Etoit son frere : il descend, comme moi 
Du sang infertune de notre premier Roi. 
ein d'une juste horreur pour un Amalccite, 
Race que notre Dicu de sa bouche a maudite, 
Ua devant Aman pu fiEchir les genoux , 
X 
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Ni lui rendre un honneur qu'il ne croit dũ qua vou. 


In 

Dela , contre les Juifs et contre Mardochee, 8 
Cette haine, Seigneur, sous d'auttes noms cachte. le 
En vain de vos bienfaits Mardochee est pars; Tet 
A la porte d*Aman est déja prepare - kt! 
D' un infime trepas Vinstrument exccrable. Les 
Dans une heure, au plus tard, ce vieillard venerable, pat 
Des portes du Palais, par son ordrearrache, Vic 
Couvert de votre pourpre, y doit Etre attache ! De 

x A$SSUERUS, à part, Qu 


Quel jour m#16 d'horreur vient effrayer mon ame! 
Tout mon sang de colere et de honte s'enflamme. 
Y'etois donc le jouer..., Ciel! daigne m'eclaitet! 
Un moment sans tEmoins cherchons à respirer..,, 
(Aux Gardes, ) 
Appelez Mardochee : il faut aussi Pentendre. 
* ( 11 ort aver a Suite. ) 
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ESTHER, AMA, flisg, LE CHOUR, 


UNE ISRAELITE, à part, Pa 

: Pa 
Viurrt » que j'implore, acheve de descendte! Da 
AMAN, d Esther. 6a 


D'un juste Etonnement je demeure frappe. 
Les ennemis des Juifs m' ont trahi , m'ont trompe, 


yen atteste du Ciel la puissance supreme , 


TRAGEDIE. . azz 


In les perdant j'ai cru vous assurer vous meme. 
princesse, en leur faveur emplovez mon crèdit. 
Le Roi, vous le voyez, flotte encore interdit. 
Je sais par quels ressorts on le pouss2, on Parrtte , 
t fais, comme il me plait , le calme et la tempꝭte. 
Les intfrers des ſuifs dEja me sont acres : 
; WT Patiez Vos ennemis aussi-töt massacres , 
vietimes de la foi que ma bouche vous jure, 
De ma fatale erreur rEparcront l'injure. 
Quel sang demandez-vous ? 
ESTHER, 

Va, traitre! laisse-mol y 
Les Tuifs n'attendent rien d'un mEchant tel que toi! 
Miserable le Dieu vengeur de Pinnocence, { 
Tout pret à te juger tient déja sa balance! 
Bientõt ton juste atrẽt te sera prononcẽ. 4 
Tremble ! son jour approche, et ton regne est passé! 

AMAN, 
Oni, ce Dieu, je Pavoue, est un Dieu redoutable! 
Mais veut-il que l'on garde une haine implacable? 
C'en est fait . mon orgueil est force de plier. 
| Vinexorable Aman est reduit à ptiet. 
( Il ve jette aux pied d. Euer.) 

Far le salut des Juifs , par ces pieds que j'embrasse, 
Par ce sage vieillard 'honneur de vorre race, 
Daignez d'un Roi terrible apaiser le courroux 
bayvez Aman, qui tremble A vos sacres genoux! 
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SCENE V I. 


ASSUERUS , ' ruite d'Arutrus 5 ESTHER, AMAR, 


ELISK, LE CHMUR, 


ASSUVERVUS, 4 Erther, 


Q.o: le traſtre sur vous porte ses mains hardies?,,, 
Ah! dans ses yeux confus je lis ses perſidies; 
kt son trouble, appuyant la foi de vos discoure, 
De tous ses attentats me rappelle le cours. ... 
( Aux Garde.) 
Qu'a ce monstre à Vinstant ame soit arrachés. 
Et que devant sa porte, au lieu de Mardochee, 
Apaisant par sa mort et la terre et les Cieux, 
De mes peuples yenges il repaisse les yeux. 


( Aman est emment par les Garder, ) 


ww © © FF 


TRAGFE DIE. 


Yn _ 


— 


SCENIC ES 

MARDOCHEE' , ASSUERUS, ESTHER, ELSE, 
LE CHEUR, 

ASsuknius, & Mardocher. 


F 


M oRTEL cheri du Ciel, mon salut et ma joie , 
Aux conseils des mèchans ton Roi n'est plus en proĩe. 
Mes yeux sont dessillés, le crime est confondu. 
Viens briller près de moi dans le rang qui t'est di, 
Je te donne d' Aman les biens et la puissance. 
Possede justement son injuste opulence. 

je romps le joug funes te ou les Juifs sont soumis ; 

je leur livre le sang de tous leurs ennemis. 

A Pegal des Persans je veux qu'on les honore , 

Et que tout tremble au nom du Dieu qu'Esther adors ! 
Rebitissez son Temple et peuplez vos Cites. 

Que vos heureux enfans, dans leurs solemnités, 
Consacrent de ce jour le triomphe et la gloire , 
it qua jamais mon nom vive dans leur memoire + 
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SCENE VIII. 


ASAPH., ASSUERUS , ESTHER , MARDOCHEE, 
ELISE, LE CHEUR, , 


| As$svtnrus, & Aoph. 


Q. veut Asaph? 
ASAPH, 


Seigneur, le traſtre est expire, 
Par le peuple en fureur a moitié déchité. 
On traine, on va donner en spectacle funeste , 
De son corps tout sanglant le miserable reste! 
MARDOCHEE, à Asuerus. 
Roi! qu'à jamais le Ciel prenne soin de vos jours ! 
Le peril des Juifs presse et veut un prompt secours ! 
ASSUEKRUS, 
Oui, je t'entends. Allons , par des ordres.contraires, 
Re voquer d'un méchant les ordres sanguinaircs, 
ESTHER, @ part. 
© Dieu! par quelle route, inconnue aux mortels , 
Ta $agesse conduit ses desseins Eternels ! 
I diuerus, Ester, Mardochte , Aaph et Elite tortent.] 
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SCENE IX er derniere. 


WEST - + 4M 


[| 
[ 
| 


Tour LE Cu. 


D:zv fait triompher Pinnocence; 
Chantons , celebrons sa puissance! 
Unz ISAAETIITx. 


1! vu contre nous les mechans s' assembler; 
Et notte sang pret à couler. 
comme l'eau sur la terre ils alloĩent le rEpandre, 
Du haut du Ciel sa voix s'est fait entendre. 
L' homme superbe est renversé: 
Ses propres fléches ont perce,. 


UNE AUTRE, 


Pai vu Vimpie adore tur la terte: 
Pareil au cedre il cachoit dans les Cieux 
Son front audacieux. 
11 58mbloit, a son gre, gouverner le tonnerre, 
Fouloit aux pieds ses ennemis vaincus. 
e n'a fait que passer, il n'6toit deja plus! 
UNE AU TRE. 


On peut des plus grands Rois surprendte la justice. 
Incapables de tromper, 
Ils ont peine 2-&t6chapper. 


236 E S T H E N, 
Des piéges de Fartifice, 
Un coeur noble ne peut soupgonner en autrul 


La bassesse et la malice . 
Qu'il ne sent point en lui. 
U _ 4 urn. 
comment s“ est calms Porage? Nejo 
UNY AUTRE. = 
Quelle main salutaire a chassé le nuage ? | Les « 


Tour LE CHE@UR, 
L'aimable Isther a fait ce grand ouvrage. 
UNEZ ISRAELITE. 


- De l'amour de son Dieu son cœur s'est embras6! 
Au peril d'une mort funeste | 
Son zele ardent s'est expost ! 
Elle a parl6 : le Ciel a fait le reste! 


DEUX ISRAELITES , ensemble. 


Esther a triomphe des filles des Persans ; 
La nature et le Ciel 4 l'envi Pont ornte ! 


. PUNE DSS DEUX, 


Tout ressent de ses yeux les charmes innocetis; | 
TJamais tant de beauté fut-elle couronnee ? 


L'AUTRE, 


Les charmes de son cceur sont encor plus puissans, 
Jamais tant de vertu fut-elle couronnee? 


TRAGEDIE: 237 
TouTES DEUX, enemble. 


uuther a triomphe des filles des Persans ; N 
La nature et le Ciel a Penvi Pont ornee? 


UNE AUTRE 


T jeu n'est plus irrite ; 
Rijouis-toi , 8 on? et sors de la pousere, 
Quitte les vẽtemens de ta captivité, 

Et reprends ta splendeur premiere. 
Les chemins de Sion à la fin sont ouverts. 
Rompez. vos fers, 
Tribus captives. 
Troupes fugitives, 
_ Repassez les monts et les mers. 
Rasemblez-vous des bouts de univers! 


Tour I CHaVvR. 


\ ' Rompex vos fers, 
Tribus eaptives, 
Troupes fugitives,. 
Repassez les monts et les mers. 
Rassemblez-yous des bouts de Punivers! 


UNE ISRAKLITE. 


Je reverrai ces campagnes $i cheres ! 


* 


UNI AUT R. 
Vitaĩ pleurer au tombeau de mes peres! 
Tour In CHR. 
Repassez les monts et les mers. 
Nasemblez- vous des bouts de l'univen ? 


230 ESTHER, 


UNE ISRAELITS, 
Relevez , refevez les superbes portiques Un 
Du Temple ou notre Dieu se plaſt d'&tre adors. 
Que de Por le plus pur son Autel soit pare, 
Et que du sein des monts le marbre soit tire !.., 
Liban, dEpouille-toi de tes cedres anti .. 
Prètres Sacres, preparez vos canti es 1. . 


Un x Avr Rx. 
Dieu! descends et reviens habirer parmi nous !.. 
Terre, fremis d'alégresse et de crainte l., 
Et vous, sous sa Majesté sainte, + 
Cieux, abaissez- vous! 


UNE AUTRE, 

Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable! 
Heureux qui, des l'enfance, en connotit la douceur! 
jeune peuple, courez à ce Maltre adorable! 

Les biens les plus charmans n' ont rien de comparable 
Aux torrens de plaisirs qu'il rẽpand dans un coeur! 
Que le Seigneur est bon! que son ſoug est aimable! 
Heureux qui, des l'enfance, en connoit la douceu:! 


UNE Aur 2. 
Il Yapaise , il pardonne. 
Du cœur ingrat qui l'abandonne 
II attend le retour. BI 
Il excuse notre foiblesse; 
A nous chercher mème il s' empresse. 
Pour l'enfant qu'elle a mis au jour 
Une mere a moins de tendresse. 
Ah! qui peut avec lui partaget notte amour? 
| « 
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TAO r IS$RAELITES, enremble, : 
I nous fait remporter une illustre victoire! 
L' UNA DES TROITS, 
Il nous a revele sa gloite! 
TouTES TROILS, enemble. 


Ah ! qui peur avec lui partager notre amour ? 
Tour .is/Cnaur, 
Que son nom soit bEni! que son nom soit chantEL 
Que l'on celebre ses ouvrages 
Au-dela des tems et des ages, 
„Au- delà de Peternite ! 


FIN, 
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DE kACIN STE 
Representde , devant le Roi, à Versailles, 


par les Pensionnaires de Saint-Cyr, en 
1691, et à Paris, au Theatre Frangois , 
en 1716, 


1 


_— — 


PERSONNAGES, 


JOAS, Roi de Juda, fils d'Okosias. 

ATH ALI E, veuve du Joram et aycule de Joas. 

JOAD, autrement JoyYaDa, Grand Prétre. 

JOSABET, tante de Joas, femme du Grand-Pretre, 

ZACHARIE, fils de Joad et de Josabet. 

S ALOMITE, sceur de Zachatie. 7 

ABNER, Fun des principaux Officiers des Rois de 
Juda. 

AZ A RIAS. 

ISMAEL, 

LzSs TROIS AUTRES CHEFS DES PrETRES ET pts 
'LEVITES. 2 

MAT HAN, Pretre Apostat, Sacrificateur de Baal, 

NAB A . Confident de Mathan. 

AGAR, femme de la suite d*Athalie. 

TROUPE DE PRETRES ET DE LEVITES, 

SUITE D'ATHALIE, 

La NOURRICE Dt Joas. 

C HG UK de jeunes Filles de la Tribu de Livr. 


La scene est dans le Temple de Jerusalem, 
dans un vestibule de Uappartement di 
Grand Preètre. 


— 


AT HAL I E, 
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ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. 


JOAD, ABNER. 


ABNER. 


Oo. je viens dans son Temple adorer l'Eternel. 

je viens, selon l' usage antique et solemnel , 

Celebret avec vous la fameuse journce 

Ol sur le Mont-Sina la loi nous fut donne. 

Que les tems sont changes ! Si-tõt que de ce jous 

La trompette sacree annongoit le retour, 

bu Techple, orn& par- tout de festons magnifiques, 

Le Peuple saint en foule inondoit les portiques; 

Et tous, devant PAutel avet᷑ ordre introduits, 

De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux 

fruits, 

Au Dieu de univers congacroient ces premices. 

Les Pretres ne pouvoient suffire aux sacrifices, 

Laudace d'une femme, arrEtant ce concours , 
11 
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En des jours tenEbreux a change ces beaux jours, 
D*adorateurs zclés à peine un petit nombre 
Ose des premiers tems nous retracer quelque ombre1 
Le reste pour son Dieu montre un oubli fatal; 
Ou meme s' empressant aux Autels de Baal 
Se fait initier à zes honteux mysteres, 
Et blasph&me le nom qu'ant invoque leuts Peres, 
Je tremble qu*Athalie, à ne vous rien cacher, 
vous- meme de VAutel vous faisant arracher, - 
N*acheve enfin sur vous ses vengeances funestes, 
Et d'un respect force ne depouille les restes. 
| 104. 
Dꝰo⁰ vous vient aujourd'hui ce noir pressentiment? 
ABNER, 
Pensez-vous &tre saint et juste impuntment? 
Des long: tems elle hait cette fermets rare 
Qui rehausse en load I'6clat de la thiare. 
Dẽs long tems votre amour pour ta Religion 
Est traité de tévolte et de sédition. 
Du m#rite Eclatant, cette Reine jalouse, 
Hait sur- tout Josabet, votre fidelle ẽpouse- 
Si du Grand-Pretre Aaron Joad est successeur, 
De notre dernier Roi Josabet est la sœur. 
Mathan, d'ailleurs, Mathan, ce Pretre sacrilége, 
plus mEchant qu*Athalie, & toute heute Vassicge; 
Mathan de nos Autels infame déserteur, 
Et de toute vertu clé persEcuteur. | 
C'est peu que, le front ceint d'une mitre Etrangets, 
Ce Levite à Baal prite son ministere: 
ce Temple I'importune , et son impitt6 
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Voudroit ancantir le Dieu qu'il a quitt. 

Pour vous perdre il n'est point de ressorts qu'il n' in- 
vente; 

Quelquefois il vous plaint, souvent meme il vous vante. 

Il affecte pour vous une fausse douceur, 

It par- là de son fiel colorant la noirceur, 

Tantõt à cette Reine il vous peint redoutable, 

Tant6r, voyant pour Vor sa soif insatiable, 

I lui feint qu*en un lieu, que vous seul connoissex, 

vous cache des trẽsots par David amass6s. 

Enfin, depuis deux jours, la superbe Athalie. 

Dans un sombre chagrin paroit ensévelie. 

Je Pobservois hier, et je voyois ses yeux 

Lancer sur le lieu saint des regards furieux: 

Comme si dans le fond de ce vaste Edifice 

Dieu cachoit un vengeur arme pour son supplice. 


Croyez-moi, plus j*y pense et moins je puis douter- - 


Que sur vous son courroux ne soit pret d*Eclater; 

Et que de Jésabel la fille sanguinaire 

Ne vienne artaquer Dieu jusquꝰ en son sanctuaires 
JoAaD. : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 

Sait aussi des mechans arrtter les complots. 

Souris avec respect à sa volonte sainte, 

je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d' autre craints. 

Cependant je rends grace au zele officieux 

Qui sur tous mes perils vous fait ouvrir les yeux. 

je vois que Pinjustice en sectet vous irrite, 

Que vous avez encor le coeur Isratlite. 

Le Ciel en toit beni !... Mais ce Secret courroux, 

Y. ka. 
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140 K'THALTE, 
Cette oisive vertu, vous en contentez-vous ? 
La foi qui n'agit point est- ce une foi sincere? 
Huit ans deja passés, une impie étrangere 
Du sceptre de David usurpe tous les droits, 
Se baigne impuntment dans le sang de nos Rois, 
Des enfans de son fils détestable homicide, 
Et meme contre Dieu leve son bras perfide: 
Et vous, l'un des soutiens de ce tremblant Etat, 
Vous, nourri dans les camps du saint Roi Josaphat, 
Qui sous son fils Joram commandiez nos armè es, 
Qui rasturates seul nos villes alatmées, 
Lorsque d' Okosias le tre pas imprevu 
Dispers a tout son camp a l' aspect de Ichu: 
& Je crains Dieu, dites- vous, $a vétité me touche, 9 
Voici comme ce Dieu vous repond par ma bouche: 
« Du zele de ma Loi que sert de vous pater? 
v Pat de stériles vœux pensez-vous m*honorer? 
» Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices? 
Ai je besoin du sang des boucs et des ge nisses? 
» Le gang de vos Rois crie, et n'est point écouté. 

V Rompez, rompez tout pacte avec l' impiété. 
» Du milieu de mon peuple exterminez les crimes, 
3> Et vous yiendrez alors m'immoler vos victimes! u 

ABNER., 

Eh! que puis - je au milieu de ce peuple abattu} 
Benjamin est sans force, et Juda sans vertu. 

Le jour qui de leuts Rois vit 6teindre la race 
Eteignir tout le feu de leur antique audace. 
« Dieu meme, disent- ils, s'est retire de nous. 


De Fhonneur des Hebreux autrefois $1 jAlOUX 
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y 1] voit sans interet leur grandeur terrasse, 
» t sa miséticorde à la fin “est lass6e. | 
v On ne voit plus pour nous ses redoutables mains 
» De merveilles sans nombre effrayer les humains. 
» L'Arche sainte est muerte, et ne tend plus d'oraclesan 
JoAD. 
Eh! quel tems fut jamais si fertile en miracles? 
Quand Dieu par plus d' effets montta- t il son pouvoit ?.. 
( A part ) 
Auras-tu donc toujours des yeux pott ne point voir, 
Peuple ingrat ? Quoi | toujours les plus grandes mere 
veilles 
Sans Ebranter ton cœur frapperont tes oreilles?.., 
| (A Abner. ) | 
Faut-il, Abner, faut-il vous rappeter le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours? 
ves tyrans d' Israel les cclebres disgraces , 
Er Dieu tcouve fidele en toutes ses menaces, 
L'impie Achab detruit, et de son sang tremp& 
Le champ que par le meurtre il avoit usurpé, 
Pres de ce champ fatal J65abel immolce, 
Sous les pieds des chevaux cette Reine foulte, 
Dans son sang inhumain les chiens désaltérés, 
Et de son corps hideux les membres dechires, 
Des Prophetes menteurs la troupe confondue 
Et la flamme du Ciel sur I Autel descendue, 
Elie aux El&mens parlant en souverain , 
Les Cieux par lui fermes et devenus d'airain, 
Et la terre trois ans saus pluie et sans rose. 
Les mprts se ranimant à la voix d' Elisée? 
Reconnoissez, Abner; à ces waits eclataue, 


ieren 
Un Dieu, tel avjourd*hui qu'il fut dans tous les tema: 


Il sait, quand il lui plait, faire Eclater sa gloire, 
Et son peuple est toujours present à sa mEmoire, 


ABNER- 
Mais où sont ces honneurs à David tant promis, 
Et predits meme encore à Salomon son fils? 
HeElas ! nous esperions que de leur race heureuss 
Devoit sortir de Rois une suite nombreuse 3 
Que sur toute tribu, sur toute nation 
L' un deux Erabliroit sa domination, 
Feroit cesser par · tout la discorde et la guerre, 
Et verroit à ses pieds tous les Rois de la terre! 


104. 
Aux promesses du Ciel pourquoi renoncez- vous? 


ABN ER. 
Ce Roi, fils de David, ou le ehercheroni- nous? 
Le Ciel meme peut. il rẽparer les ruines 
De cet arbre sche jusques dans ses racines; 
Athalie ẽtouffa l' enfant meme au berceau. 
Les morts, apres huit ans, sorrent-ils du tombeau? 
Ah! si dans sa fureur elle s toĩt ttompẽe! 
Si du sang de nos Rois quelque goutte Echappee...c. 

Jo APD, Vinterrompant, 

He bien, que feriez- vous? 

ADN ER. 

o jour heureux pour mol! 

De quelle ardeur j*irois reconnoitre mon Roi 
Doutez-vous qu'a ses pieds nos tribus empresscées. ,, 
Mais, pourquoi me flatter de ces vaines pens6es2 
Deplotable hEritier de ces Rois triomphans, 


Par 


me A 
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okosias restoit seul, avec ses enfans. 
Par les traits de Iehu je vis percer le pere 
vous avez vu les fils massacres par la mere! 

Jo rp. 1 
je ne m'explique point. .. Mais quand Pastre du jour 
Aura sur Vhorison fait le tiers de ton tour, 
Lorsque la troisieme heure aux prieres rappelle, 
Retrouvez-vous au Temple, avec ce meme zele. 
Dieu pourra vous montrer, par d'importans bienfaits, 
Que sa parole est stable er ne trompe jamais. 
Allez : pour ce grand jour il faut que je m'appretes 
It du Temple deja Vaube blanchit le faire. 

ABNER. 
Quel sera ce bienfait que je ne comprends pas? .. 
L'illustre Josabet porte vers vous ses pas. 
Je sors , et. vais me joindre a la troupe fidelle 
Qu'attire de ce jour la pompe solemnelle. 

( Il or.) 


— —— — 
e 
JOSABET, IO AV. 

10A. 


| BY tems sont accomplis, Princesse; il faut patler, 
Et votre heurcux larcin ne se peut plus cEler, 
Des ennemis de Dieu la coupable insolence, 


Abuzant contre lui de ce profond silence, 
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Accuse trop long- tems ses promesses d' erreur. 
Que dis- je / le succes animant leur fureur, 
jusques sur notre àutel votre injuste maritre 
veut offrir 4 Baal un encens idolatre! 
Montrons ce jeune Roi que vos mains ont sauvé, 
Sous l'aile du Seigneur dans le Temple élevé. 
De nos Princes Hebreux il aura le courage, 
Et dẽja son esprit a devanc son àge. 
Avant que son destin $'explique par ma voix, 
Je vais l'offtit au Dieu par qui regnent les Rois. 
Aussi- tòt assemblant nos Lévites, nos pretres, 
Te leur declarerai 'hEritier de leurs maitres, 
JoSABET. 


Sait-il deja son nom et son noble destin? 


10 Z. 
Il ne rẽpond encor qu' au nom d*Eliacin, 
Et se croit quelque enfant rejett6 pat sa mere, 
A qui j ai par piti6 daignc servir de pere. 
Jos ABE r. 
Helas ! de quel pétił je Pavois su tirer ! 
Dans quel peril encore il est pres de rentrer! 
104. i 
Quoi ! dæja votre foi s' affoiblit et tonne? 
Jos AD Er. 
A vos sages conseils, Seigneur, je m'abandonne. 
Du jour que j arrachai cet enfant a la mort, 
Je remis en vos mains tout le soin de son sort. 
Meme, de mon amour craignant la violence, 
Autant que je le puis, j'évite sa presence, 
De peur qu'en le voyant quelque trouble indiseret 
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Ne fasse avec mes pleurs Echapper mon secret. 
Sur-tout, Pai cru devoir aux larmes, aux prieres, 
Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entieres, 
Cependant, aujourd'hui puis-je vous demander 
Quels amis vous avez prets à vous seconder ? 
Abner, le brave Abner viendra-t-il nous dEfendre? 
A-t-il pres de son Roi fait serment de se rendre 
” JoOAD. | 
abner, quoiqu'on se pùt assurer sur sa foi, 
Ne sait pas meme encot si nous avons un Roi. 
| JOSABET. 
Mais 4 qui de Toas confiez-vous la garde? 
Et ce Obede , est ce Amnon que cet honneur regarde? 
De mon pere sut eux les bienfaits rEpandus.... 
JoAaD, linterrompant. 
A Vinjuste Athalie ils se sont tous vendus, 
4 JOSABET., 
Qui donc opposez-vous contre ses Satellites? 
JOAD. - 
Ne vous Vai-je pas dit? nos Pretres, nos Levites, 
JOSABET. Y 
je sais que, pres de vous en secret assemble, 
Par vos soins prẽvoyans leur nombre est redoublé, 


Que, pleins d'amour pour vous, d*horreur pour Athalie, 


Vu serment solemnel par avance les lie 

Ace fils de David qu'on leur doit rèveler; 

Mais quelque noble ardeur dont ils puissent brüler, 
Peuvent-ils de leur Roi venger sculs la quetelle? 

Pour un $i grand ouvrage est- ce assez de leur zele? 


Doutez · vous qu*Athalic , au premier bruit semè 
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wu  ATHALEFE. 


Qu'un fils d*Okosias est ici renferms , 

De ses fiers Etrangers assemblant les cohortes, 
N*environne le Temple et n'en brise les portes? 
Suffira-r il contr*eux de vos Minlstres saints, | 
Qui, levant au Seigneur leurs innocentes mains, 
Ne savent que gemit, et prier pour nos crimes,. 
Et n' ont jamais verse que le sang des victimes? 


Peut ètte dans leurs bras ſoas perct de coups .. 


Joan, Liaterrompant. 
Et compte vous pour rien Dieu qui combat pout nous 
Dieu qui de l'orphelin prot6ge l' innocence, 
Et fait dans la foiblesse Eclater sa puissance? 
Dieu qui hait le- tytans, et qui dans J6zratl 
Jura d'exterminer Achab et J&sabel? | 
Dieu qui frappant loram, ie. mari de leur fille, 
A jusques sur son fils poursuivi leur famille? 


Dieu dont le bras vengeur, pour un tems suspendu 


Sur cette race impie est toujours Etendu ? 

: JoSABET, 
Eh! c'est sur tous ces Rois sa jusice sévere 
Que je crains pour le fils de mon malheuteux frere, 
Qui sait $i cet enfant, par leur crime entraine, 
Avec eux, en naissant, ne fut pas condamne? 
Si Dieu, le sEparant d'une odieuse race, 
En faveur de David voudra lui faire grace? 
Helas ! erat horrible ou le Ciel me Voffrir 
Revient à tout moment effrayer mon esprit! 
De Princes 6gorgts la chambre Etoit remplie. 
Un poignard à la main, Vimplacable Athalie 
Au carnage animoit sesbarbares soldats , 


lo; 
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kt poursuiveit le cours de ses assassinats. 
Joas, laiss6 pour mort, frappa soudain ma vue. 
je me figure encor sa noutrice Eperdue Sa 
Qui devant les bourreaux ꝰtoĩt jette en vain, 
Et foible le tenoit ren vers sur son sein. 
je le pris tout sanglant. En baignant son visage, 
Mes pleurs du sentiment lui rendirent l' usage; 
Et, soit frayeur encore ou pour me caresscr, 
De ses bras innocens je me zentis *. 90 

( A part. ) 
Grand Dieu! que mon amour ne lui soit point funextet 
pu fidele David c'est le ptécieux reste. 
Nourri dans ta maison en amour de ta loi, 
Il ne connoſt encor d' autre pere que toi. 
Sur le point d'attaquer une Reine homicide, 
A aspect du peril si ma foi s' intimide, 
Si la chair et le sang, se, treublant aujourd'hui, 
ont trop de part aux pleurs que je tẽpands pour lui, 
Conserve 'heritier de tes saintes promesses , 
Et ne Fe que moi de toutes mes foiblesses ! 
JoAD. * a 
Vos larmes, Josabet, n'ont rien de criminel; 
Mais Dieu veut qu'on espere en son soin paternel, 
Il ne recherche point, aveugle en sa colere, ' 
Sur le fils qui le craint, Vimpiete du pere. 
Tout ce qui reste encor de fideles HEbreux 
Lui viendront aujourd'hui renouveler leurs vœux. 
Autant que de David la race est respectée, 
Autant de JEsabel la fille est détestée. 
Joas les rouchera par sa noble pudeut 
2 
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Ou semble de son rang reluire la splendeur, 
Et Dieu, par sa voix meme appuyant notre exemple; 
De plus pres à leur cœur patlera dans son Temple, 

Deux infideles Rois, tour-a-tour , l' ont brave; 

Il faut que sur le tr6ne un Roi soit élevé 

Qui se souvienne un jour quꝰ au rang de ses ancetres 

Dieu Va fait remonter par la main de ses Pretres , 

L'a tire par leur main de l'oubli du tombeau , 

Et de David &teint rallumé le flambeau.... 

(A pan.) 

Grand Dieu ! si tu prEvois qu*indigne de sa race 

II doive de David abaudonner la trace 5 

Qu'il soit comme le fruit en naissant arrache, 

Ou qu'un souffle ennemi dans sa fleur a s6che ! 

Mais si ce meme enfant, à tes ordres docile, 

Doit Etre A tes desseins un instrument utile, 

Fais qu'au juste heritier le sceptre soit remis 


Livre en mes foibles mains ses puissans ennemis ! ' 
Confonds dans ses conseils une Reine cruelle ! 

Daigne , daigne, mon Dieu! sur Mathan et sur elle 

Epandre cet esptit d*imprudence et d' erteur, K 

la chũte des Rois funeste avant- coureur !,... c 

 { 4 Josaber,) A 

I'heure me presse. Adieu... Des plus saintes famille WM » 

Votre fils et sa scxur vous amenent les filles. 0 

( 1 sort.) 1 
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SCENE TI 


ZACHARIE , SALOMITH , LE CHEUR, JOSABET, 


JOSABET, 4 Zacharie, 


Co Zacharie, allez ; ne vous arretez pas. 
De votre auguste pere accompagnez les pas. 
( Zacharie sort. } 


[— _ — — 
SCENE I v. 


JOSABET, SALOMITH, LE CHEUR, 


JoOSABET, au Cheur, 


0 FILLES de Levi ! troupe jeune et fidelle , 

Que deja le Seigneur embrase de son zele, 

Qui venez si souvent partager mes soupits, 

Enfans,, ma seule joie en mes longs deplaisirs ! 

Ces festons dans vos mains et ces fleuts sur vos tètes 

Autrefois convenoient à nos pompeuses fetes ; 

Mais, hélas! en ce tems d'opprobre et de douleurs 

Quelle offrande sied mieux que celle de nos pleurs ! 

Ventends d6ja , jentends la trompette sacrte, 

Et du Temple bient6t on permettra entree. 

Tandis que je me vais preparer à marcher. 

Chantez , louez le Dieu que vous venez chercher. 
(Elle sort, avec Salomith, ) 

| Z i} 
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Tour LI CHGduR, chantant, 


To vr l'univers est plein de sa magnificence 3 
Qu' on l'adote, ce Dieu, qu'on Vinvoque à jamais! 
Son Empire a des tems precede la naissance. 
Chantons , publions ses bienfaits ! 
UNE VOIX. 
; En vain Vinjuste violence 
Au peuple qui le loue imposeroit silence: 


Son nom ne perira jamais. 
Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance! 
Tout l'univets est plein de sa magnificence: 
Chantons, publions ses bienfaits! 
Tour LE CHGuR. 
Tout l' univers est plein de sa magnificence: 
Chantons, publions ses bienfaits! 
UNE VOIX. 
Il donne aux fleurs leur aimable peinture; 
Il fait naitre et mdarir les fruits: 
Il leur dispense, avec mesure, 
Et la chaleur des jours et la fraicheur des nuits, 
Le * qui les regut les rend avec usure. 
 Uns AUTRE. 
II commande au soleil d'animer la nature, 
Et la lumiere est un don de ses mains 3 
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Mais sa loi sainte, sa loi pure 
It le plus riche don qu'il ait fait aux humains ! 


UN HI AUTRE 
o mont de Sinai ! conserve la mtmoire. 
De ce jour à jamais auguste et renomme , 
Quand zur ton sommet enflammé, 
Dans un nuage Epais le Seigneur enfermé 
Fit luite aux yeux mortels un rayon de sa gloire ! 
Dis- nous pourquoi ces feux et ces Eclairs, 
Ces torrens de fumde et ce bruit dans les airs , 
Ces trompettes et ce tonnerre ? 
Venoit-il renverser l'ordte des Elemens 2 
Sur ses antiques fondemens 
Venoit-il Ebranler la terte? 


\ 


UNE AUTRE., 

It venoit r6veler aux enfans des Hébreux 
De zes precepres saints la lumiere immortelle. 
Il venoit à ce peuple heureux 

Ordonner de l' aimer d'une amour Eternelle, 


Tour LE CHE@VvR 
O divine, 6 charmante loi! 
O justice! 6 bonté suprime ! 
Que de raisons, quelle douceur extreme 
D*engager à ce Dieu son amour et sa foi! 
UNE VOIX. 
D*un joug cruel il sauva nos ayeux, 
Les nourrit au désert d'un pain délicieux. 
I nous donne ses loix, il se donne lui- meme. 
Four tant de biens il commande qu'on l'aime. 
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LI CH@UR, 
O justice! 6 bonte supreme ! 
LA MEME VvOIxX. 
Des mers pour eux il entr'ouvrit les eaux; 
D'un avide rocher fit sortir des ruisseaux. 
Il nous donne ses loix, il se donne lui- meme. 
Pour tant de biens il commande qu'on Paime, 
| LE: CH@VR, 
O divine, 6 charmante loi ! 
Que de raisons , quelle douceur extreme 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi! 
UNEZS AUTRE VOIR, 
Vous qui ne connoissez qu'une crainte servile, 
Ingrats ! un Dieu si bon ne peut-il vous charmer? 
Est-il donc à vos cœurs, esc-il si difficile 
Et si pénible de Paimer ? | 
Lesclave craint le tyran qui outrage ; 
Mais des enfans l'amour est le partage. 
Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits, 
Et ne Paimer jamais. 
TouT LE CHa ux. 
O divine, 6 charmante loi! 
O justice, 8 bonté suptème! 
Que de raisons , quelle douceur extreme 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi! 


FR 7 


Fin du premier Acre. 
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SCENE PREMIERE. 


JOSABET, SALOMITH, LE CHEUR, 
JOSABET., ; 


M xs filles, c'est asscz ; suspendez vos cantiques. 

Il ext tems de nous joindre aux pricres publiques. 
Voici notre heute: allons cElEbrer ce grand jour, 
It devant le Seigneur paroitre à notre tout. 
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SCENE II. 


ZACHARIE , JOSABET, SALOMITH, LE CHEUR, 


— 


JOSABET, & Zacharie. 


| Ms, que vois-je , mon fils, quel sujet vous ra- 
mene? 
Ol courez-vous ainsi, tout pile et hors d'haleine? 


ZACHARIE, 


O ma mere! [ 
JoSABET, 


é bien, quoi? 


do  CTAAL AT, 


ZACHARID. 


Le Temple est profand ! 


JOSABET, 
Comment? 


ZACHARIE 


Et du Seigneur l' Autel abandonnd ! 
JOSARET... 
Te tremble !... Hitez-vous d'Eclaircir votre mere? 
ZACHARIE, 

Deja, selon la loi, le Grand-Pretre , mon pere, 
Apres avoir au Dieu qui nourrit les humains 

De la rheisson nouvelle offert les premiers pains , 
Lui presentoit encore, entre ses mains sanglantes, 
Des victimes de paix les entrailles fumantes. 
Debout à ses c6t6s le jeune Etiacin , 

Comme moi, le servoit en long habit de lin; 

Et cependant du sang de la chair immolte 

Les Prettes atrosoient l'Autel et l'assetblée. 

Un bruit confus s'6leve , et du peuple surpris 
Vetoùrne, tout- a- coup, les yeux et les esprits. 
Une fernme.... Peut- on la nommer sans blasph&me ? 
Une femme. ., C' toit Athalie elle-mEme ! 

JoOSABET, 
Ciel! | 
a ZACHARIX. 
Dans un des parvis aux hommes réservd, 

Cette femme superbe entre, le front levé, 
Et se preEparoit meme à passer les limites 
De l'enceinte sacrée, ouverte aux seuls Lévites. 


Le peuple s'Epouvante, et fuit de toutes paru. 
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Mon pere. ., Ah! quel courroux animoit ses regards! 
Moise à Pharaon parut moins formidable. 

« Reine, SOrs, a-t-il dit, de ce lieu redoutable 

» D'ou te bannit ton sexe et ton impicts. - 

„ Viens-ta du Dieu vivant braver la majesté ? v 

La Reine alors sur lui jettant un œil farouche , 

Pour blasphEmer , sans doute , ouvroit déja la bouche. 
ignore si de Dieu VAnge se dévoilant 

Est venu lui montrer un glaive étincelant; 

Mais sa langue en sa bouche A Vinstant s'est glacde , 
Et toute son audace A paru terrassée. 

Ses yeux, comme effrayts, n'osoient se détourner. 
sur- tout, Eliacin paroissoit PEtonner, 


JOSABRT. 
Quoi donc! Eliacin a paru devant elle? 


ZACHARIE, 
Nous regardions tous deux cette Reine cruelle , 
Et d'une 6gale horreur nos cœurs Etoient frappts 3 
Mais les Pr@tres bientöôt nous ont enveloppes. 
On nous a fait sortir.... ignore rout le reste, 
Et venois vous conter ce désordte funeste. 


JoOSABET. 2 
Ah! de nos bras, sans doute, elle vient l'arracher, 
It c'est lui qu'a VAutel sa fureur vient cherther, 
Peut-Etre , en ce moment l'objet de tant de larmes.... 

(Apart. * 
Souviens-toi de David, Dieu! qui vois mes alarmes! 
SALOMITH, 

Quel est-il cet objet des pleurs que vous versez ? 


* 
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ZACHARIE, 4 Josabet. 

Les jours d*Eliacin seroient-ils menacts ? 
SALOMITH, 4 Josaber, 

Auroit-il de la Reine attité la colete? 

| ZaCHARIE, & Josabet. 
Que craint-on d'un enfant sans support et sans pere? 
Jos AB ET. 
Ah! la voici..., Sortons : il la faut &viter. 
(Elle sort, avec Zacharie , Salomith et le Chaur,) 


— 
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SCENE III. 


 ATHALIE , AGAR, ABNER, Siri D'ArnAIn. 
| AGAR, 2 Athalie, 


M. ou „dans ces lieux pourquoi vous attetet? 

Ici tous les objets vous blessent, vous irritent. 

Abandonnez ce Temple aux Pretres qui habitent, 

Fuyez tout ce tumulte, et, dans votre Palais, 

A vos sens agités venez rendre la paix. 

ATHALIE, 

Non, je ne puis. Tu vois mon trouble et ma foiblesse? 

Va, fais dire à Mathan qu'il vienne, au'il se presse. 

Heureuse $i je puis trouver par son Secours 

Cette paix que je cherche, et qui me fuit roujours ! 
(Elle Varied, et Agar tort.] 


r re . = M Loud 
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— — 


ATHALIE, ABNER, SUITE D'ATHALIE, 
? ABNER, d Athalie, 


M par, pardonnez $i ſ'ose le defendre. 
Le tele de load n'a point dũ vous surprendre. 
Du Dieu que nous servons tel est l'ordre éternel. 
Lui-mEme , il nous traga son Temple et son Autel 3 
Aux seuls enfans d' Aaron commit ses sacrifices, 
Aux Levites marqua leur place et leurs offices, 
Et, sur-tout , défendit 4 leur postérité 
Avec tout autre Dieu toute société. 
Eh! quoi , vous , de nos Rois et la femme et la mere, 
Etes-yous à ce point parmi nous 6trangere ?. 
Ignorez-vous nos loix? et faut · il qu*aujourd*hui?..., 
( Voulant sortir en voyant arriver Mathan. ) 

voici votre Mathan : je vous laisse avec lui, 

| ATHALIE, le retenant. 
votre presence, Abner, est ici n&cessaire, 
Laissons-là de Toad Vaudace témétaire, 
Et tout ce vain amas de superstitions 
Qui ferment votre Temple aux autres nations, 
Un sujet plus pressant excite mes alarmes. 
Je sais que, des l'enfance, Elevs dans les atmes, 
Abner a le cœur noble, et qu'il rend à la fois 
Ce qu'il doit à son Dieu, ce qu'il doit A ses Rois. 
Demeurez, 


264 ATHA'LTE, 
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MATHAN , ATHALIE, ABNER, SviTz d'ATnatis; 
 MATHAN, 4 Athalie, 


8 Reine ! ſett- ce ici votre place? 
Quel trouble vous agite et quel effroi vous glace ? 
Parmi vos ennemis que venez-vous chercher ? 
De ce Temple profane osez-vous approcher ? 
Avez-vous depouille cette haine si vive ?. 


— 


ATHALIE, UViazterrompant, 


 Prftez-moi , Vun et l'autre, une oreille attentive.,; 
( A Abner, ) i 

Te ne veux point ici rappelet le passé, 

Ni vous rendre taison du sang que j'ai versé. 

Ce que j'ai fait, Abner, Pai cru le devoit faite. ,. 
(A Mathan et 4 Abner.) 

Je ne prends point pour juge un peuple tEmeraire, 

Quoi que son insolence ait osé publier , 

Le Ciel meme a pris soin de me justifier, 

Sur d'éclatans succès ma puissance Etablie 

A fait jusqu' aux deux mers respecter Athalie. 

Par moi Jerusalem goũte un calme profond, 

Le Jourdain ne voit plus PArabe vagabond , 

Ni Paltier Philistin , par d'éternels ravages, 

Comme au tems de vos Rois, desoler ses rivages. 

Le Syrien me traits et de Reine et de sœut. ; 


\ 
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Enfin de ma maison le perfide opptesteur, 
Qui devoit jusqu'à moi pousser sa barbarie, 
Jchu, le fier Jéhu tremble dans Samarie. 
De toutes parts press6 par un puissant voisin , 
Que j'ai su soulever contre cet assassin, '7 
Il me laisse en ces lieux souveraine maitres$C. 
Je jouissois en paix du fruit de ma sag esse: 
Mais un trouble importun vient, depuis quelques jou 
De mes prosperites interrompre le cours. 75 
Un songe (me devrois- je inquiẽ ter d'un songe?) 
Entretient dans mon cœut un chagria qui le ronge. 
je PErite par- tout; par · tout il me poursuir, 
C' toit pendant Phorreur d'une profonde nuit. 
Ma mere Jésabel devant moi s'est montree , 
Comme au jour de sa mort pompeusement pate? 
Ses malheuts n'avoient point abattu sa fiert, 
Meme elle avoit encot cet Eclat emprunté 
Dont elle eut soin de peindte et d' orner son visage g 
Pour réparer des ans Virr&parable outrage. 


 «Tremble! nvVa-t-elle dit, fille digne de moi: 


Le cruel Dieu des Juifs emporte aussi sur toi. 

v Je te plains de tomber dans ses mains redoutables , 
v Ma fille! „ En àchevant ces mots Epouvantables , 
Son ombtre vers mon lit a paru se baisser; 

Et moi, je lui tendois les mains pour l' embrasser. .. 
Mais je n' ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
Dios et de chair meurtris, et trainés dans la fange : 
Des lambeaux pleins de sang et des membres affreux, 


Que des chiens dEvorans 36 disputoient entrieuxs _ / 


Aa. 


ABNER, & part, 


Grand Dieu ! 
ATHALIE, 
Dans ce desordre à mes yeux se prisente 
Un jeune enfant couvert d'une robe Eclatante, 
, Tels qu'on voit des HEbreux les Pretres reverus, 
Sa vue a tanimè mes esprits abartus; 
Mais, lorsque, revenant de mon trouble funeste, 
J*admirois sa douceur , son air noble et modeste, 
Jai senti, tout-A- coup, un homicide acier 
Que le traitre en mon sein a plonge tout entier..., 
De tant d'objets divers le bizarre assemblage 
Peut-Etre du hazard vous paroit un ouvrage. 
Moi- meme, quelque tems honteuse de ma peur, 
Te Pai'pris pour l'effet d'une ombte vapeur; 
Mais de ce souvenit mon ame possed te 
A deux fois, en dormant, revu la m&me idfe. 
Deux fois mes tristes yeux se sont vu retracer 
Ce meme enfant, toujours tout pret à me percer, 


Lasse enfin des horreurs dont j'6tois poursuivie, ( 
Fallois prier Baal de veiller sur ma vie, 

Et · cherchet du repos au pied de ses Autels.... | ! 
Que ne peut la fraycur sur Fesprit des mortels ! I 


Dans le Temple des Juifs un instinet m'a pousste; 
t d' apaiset leut Dieu j'ai congu la pensee. 
Vai cru que des presens calmeroient son courroux; 
Que ce Dieu, quel qu'il soit, en deviendroit plus doux. 
(A Mathan, ) 
Pontife de Baal, excusez ma foiblesse !.., 


D 
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{ A Abner et d Mathan. ) 
yentre. Le peuple fuit. Le sacrifice cesse. 
Le Grand-Pretre vers moi $'avance, avec fureur, 
pendant qu'il me parloit, 6 surprise! 6 terreur! 
Pai vu ce meme enfant dont je suis menacee, 
Tel qu'un songe efftayant Va peint a ma pense. 
Je Vai vu: son meme air, son meme habit de lin, 
$a demarche , ses yeux et tous ses traits enfin; 
C'est lui-m&me. Il marchoit 4 còtè du Grand-Pretrez 
Mais bient6t à ma vue on [a fait disparoitre, 
voilà quel trouble ici m'oblige a m'arreter, 
Et sur quoi j'ai voulu tous deux vous consulter.... 
( & Mathan, ) 
Que pr6sage, Mathan , ce prodige incroyable? 


MATHAN. 
Ce songe et ce rapport, tout me semble effroyable! 


ATHALIE, a Abner. 
Mais cet enfant fatal, Abner , vous Vavez vu? 
Quel est-il ? de quel sang et de quelle tribu? 


ABNER, 
Deux enfans a l' Autel pretoient leur ministeres 
Lun est fils de Joad , Josabet est sa mere, 
L'autre m'est inconnu. 

MATHAN, d Athalie, 

pourquoi deliberer ? 
De tous les deux , Madame, il sc faut assurer. 
Vous savez pour Joad mes 6gards, mes mesures 
Que je ne cherche point à venger mes injures, 
Que la seule ẽquitè regne en tous mes avis? 

| Aaij ; 


— . 


nt A'THALIES 
Mais lui-m#me, apres tout, fit ce son propre file; 
Voudroit-il un moment laisser vivre un coupable? 
| | ABNUR, 
De quel etime un enfant peut-il Etre capable? 
| MATHAN, 
Le Ciel nous le fait voir un poignard à la main: 
Le Ciel est juste et tage, et ne fait rien en vain, 
Que chertchez-vous de plus? 
ABNER, 

Mais, sur la foi d'un songe, 
Dans le sang d'un enfant voulez-rous qu'on se plonge? 
Vous ne savez encor de quel pere il est nt, 
Quel il est? 

| . MATHAN, 
on le craint, tout est cxaminE, 
A d'illustres parens $'il doit son origine 
La splendeur de son sort doit hater sa ruine ; 
Dans le vulgaire obscur $i le sort Pa place 
Qu'importe qu au hasard un sang vil soit verse? 
st- ce aux Rois à garder cette lente justice? 
Leur sutetẽ souvent depend d'un prompt supplice. 
N' allons point les gener d' un soin embarrassant: 
Des qu'on leur est suspect on n'est plus innocent. 
ABNER. 

Eh! quoi, Mathan, d'un Pretre est-ce-là le langage? 
Moi , nourti dans la guerre aux horreurs du carnage , 
Des vehgeances des Rois Ministre rigoureux, 
C'est moi qui prete ici ma voix aux malheureux! 
Et vous, qui leur devez des entrailles de pere, 
Vous, Ministre de paix dans les tems de colerey 
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Couvrant d'un zele faux votre ressentiment, 
Le sang à votre gre coule trop lentement!... 

( A Athalie, ) 
vous m' avez commande de vous parler sans feinte, 
Madame. Quel est donc ce grand sujet de crainte? 
Un songe, un foible enfant, que votre ceil prevenu, 
Peut-Etre , sans raison, croit avoir reconnu? 

ATHALIE, 

Te le veux croire, Abner; je puis m'etre trompce. 
Peut-#tre un songe vain m'a trop preoccupee. 
Eh! bien, il faut revoir cet enfant de plus près; 
Il en faut, à loisir, examiner les traits. 
Qu'on les fasse tous deux paroitre en ma * 


ABNER, 


Je Crains.... 
ATHALI1IE, UVinterrompant. 


Manqueroit-on pour moi de complaisance ? 
De ce refus bizarre où serojent les raisons? 
I pourroit me jeter en d'6&tranges soupgons! 
Que Josabet, vous dis- je, ou load les amene. 
Te puis, quand je voudrai, parler en souveraine. 
Vos Pretres, je veux bien, Abner, vous l'avouer, 
Des bontès d' Athalie ont lieu de se louer. 
Je sais sur ma conduite et contte ma puissance 
jusqu' od de leurs discours il portent la licence. 
Ils vivent, cependant, et leur Temple est debout; 
Mais je sens que bientòt ma douceur est a bout. 
Que Toad mette un frein à son zele sauvage, 
Et ne m'irrite point pat un second outrage... 


Allez. 
( Abner Tort, } 


Aa ii) 


the. STEALTH; 
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ATHALIE , MATHAN , Suits DATRALIZ. 


MATHAN, & Athalie, 


| Eur „je puis parler en libertE;z 
Te puis dans tout son jour mettre la verite, 
Quelque monstre naissant dans ce Temple S eleve, 
Reine; N' attendez pas que le nuage creve. 
Abner chez le Grand-Pretre a devanct le jour. 
Pour le sang de ses Rois vous savez son amour? 
Et qui sait si Joad ne veut point en leur place 
Substituer enfant dont le Ciel vous menace, 
Sait son fils, soit quelqu' autre? 
ATHALIE 
Oui, vous m' ouvrex les yeux. 
Je commence à voir elaĩt dans cet avis des Cieux 
Mais je veux de mon doute &tre debartassce. 
Un enfant est peu propre à trakir sa pense. 
Souvent d'un grand dessein un mot nous fait juger. 
Laissez- moi, cher Mathan, le voir, Finterroger. 
Vous, cependant, allez; et, sans jetter d'alarmes 
A tous mes Tyriens faites prendre les armes. 
( Mathan 20. 
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SCENE VII. 


AS, JOSABET, ZACHARIL, ABNER,, 84 
LOMITH , DEUX LEVITES, LE CHER , 
ATHALIE , Sutrz D'ATHALILE., 


JoSABET, aux deux Levites ; en leur montrant Joas &#- 
Zackarie. 


0 vous! sur ces enfans si chers, si precieux, 
Ministres du Seigneur, ayez toujours les yeux! 
N ABNER, 4 Josabet. 
Princesse, asSUrez-vous; je les prends sous ma garde. 
ATHALIE, à part. 
O Ciel! plus examine et plus je le regarde .. 
C'est lui 1. D' horteut encor tous mes sens sont saisis 1... 
( A Jaxaber , en montrant Joas. ) 
lyouse de Joad, est-ce 12 votre fils? \ 
Jos ABZ. 
Qui, lui, Madame? 
ATHALTE; 
Lui? 
JOSABLT. 
Ie ne. suis point sa mere. 


[ Montrant Zacharie, Y 
Voila, mon fils. | 

ATHATII, 4 Joass 

Et vous, quel est donc votre pere? 
leune enfant, repondcz, 


” ATAaAAAL TE, 


JOSADBET, 
Le Ciel jusqu' aujourd' hul. 
Ar RALI, UPinterrompant, - 
Pourquoi vous pressez-vous de rEpondre pour lui? 
C'est à lui de parler. 
"TJOSABET. 
Dans un fge si tendre, 
Quel &elaircissement en pouvez-vous attendre? 
ATHALILIE. 
Cet àge est innocent. Son ingenuits 
N”altere point encor la simple vErits. 
Laissez-le $*expliquer sur tout ce qui le touche. 
| JOSABET, & part. 
Daigne mettre » grand Dieu! ta sagesse en sa bouche! 
ATHAL1E, d Joa. 
Comment vous nommez- vous? 
1048. 
Vai nom Fliacin. 
ATHALIE 
Votre pere? — 
1048s. 
Je suis, dit-on, un orphelin, 
Entre les bras de Dieu jettẽ, dès ma naissance, | 
Et qui de mes parens n' eut jamais connoissances 
| ATHALIE. 
Vous &©tes sans parens? ö | 
1048. 
Ils m' ont abandonne, 
ATRATIII. 
Comment, et depuis quand? ; | 


9 
a 
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1048. 
fl Depuis que je suis ne; 
ö ATHALTE 
Ne $ait-0n pas, au moins, quel pays est le votre? 
1048s. 
ce remple est mon pays; je n'en-connois point d'autr& 
| ATHALIE., ; 
On dit-on que le sort vous a fait rencentrer?. 
\ 1048. | 
Parmi des loups cruels prets à me d&vorets 
ATHALII. 
Qui vous mit dans ce Temple ? 
: 1048. 
8 Une femme inconmrey. 
Qui ne dit point son nom, et qu'on n'a point revue. 
ATHALIE. 
Mais de vos premiers ans quelles mains ont pris coin Þ 
1048. 
Dieu laĩssa- t- il jamais ses enfans au besoin? 
Aux petits des oiseaux il donne leur piture, 
Et sa bonte $*6tend-sur toute la nature. 
Tous les jours je-Pinvoque ; et, d'un soin paterneF7. 
H me noutrit des dons offerts sur son Autel. 
ATHALTE, & part, 
Quel prodige nouveau me trouble et m' embarrasse 
La douceur de ta voix, ton enfance, sa grace, . 
Font insensiblement 4 mon inimitié 
Succdder.,.. Je serois sensible à la piti6 
ABNER, 


Madame, voila done cet ennemi terriblad- 


A. H A L IX, 


De vos songes menteurs Pimpogsture est visible, 
A moins que la pitie, qui semble vous troubler, 
Ne soit ce coup fatal qui vous faisoit trembler, 


ATHATLII, 4 Joas et d Jorabet , qui veulent 1ortir, 
Vous sortez? i 
1 if JoOSABRET. 
Vous avez entendu sa fortune. 
Sa presence à la fin pourroit Etre importune, 


ATRHAILIE. 
{ 4A Joas. ) 
Non; revenez.... Quel est tous les jours votre emploi? 
Jo 4s. 
Vadore le Seigneur: on m'explique sa loi; 
Dans son livre die in on m'apptend à la lire, 
Et deja de ma main je commence à l'écrite. 
| PE ATHALTE, 
Que vous dit cette loi? , 
| 1048. 
| Que Dieu veut @tre aims; 
Qu'il venge, tot ou tard, son saint nom blaspheme; 
Qu'il est le dẽfenseut de orphelin timide, 
Qu'il resiste au upetbe et punit I'homicide. 
. ATrRHALII. 
Fentends.... Mais tout ce peuple — dans ce lieu 
A quoi s' occupe-t-il? 
1048. 
Il loue, il bénit Dieu. 
ATHALIE. 
Dieu veut-il qu'4 toute heute on prie, on le contemple? 
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10485. 
Tout profane exercice est banni de son real. 


ö ATHALIE, 
Quels sont done vos plaisirs? 


JOAS. 
Quelquefois 4 PAutel 
Je presente au Grand-Pretre ou Pencens, ou le sel. 
Ventends chanter de Dieu les grandeurs infiniesz 
je vois Pordre pempeux de ses ceremonies, 


ATHALIE, 
Th! quoi, vous n'avez point de passe-tems plus doux? 
Te plains le triste sort d'un enfant tel que vous 
Venez dans mon Palais, vous y yerrez mia gloire, 
JoAS. 
Moi! des bienfaits de Dieu je  perdrois la memoire? 
ATHALIE., 
Non je ne vous veux pas contraindre a oublier, 
1048. 
vous ne le priez point? 
ATHALIE, 
Vous pourrez le ptier. 
. 1048s. 
Je vetrois, cependant, en invoq uer un autre? 
| ArHALII. 
Vai mon Dieu que je sers: vous servirez le votre, 
Ce sont deux puissans Dieux, | 
1048. 
Il faut craindre le mien: 
Lui seul est Dieu, Madame, et le votre n'est rien, 


A 


px ATHALIE, 


ATHALIE, 
— coo vows chccheront6n foul 
1048. 
PPP 
ArHALII. 
Ces méchant qui sont- ils? 
0 JOSABLT, 
Eh ! Madame, excuser 


ATHALIE, 


Ne a voir comme vous l' instruĩsez. . 

1.4 Joas. ) 
Enfin , Eliacin , vous avez zu me plaire.... 
Vous w'8res point, sans doute, un enfant ordinaire, 
vous voyez ? je suis Reine, et n'ai point d'heritier, 
Laissez-là cet habit, quittez-ce vil m&tier: 
Je veux vous faire part de toutes mes richesses;z 
Essayez, des ce jour, l'effet de mes Promemes. 
A ma table, par- tout 4 mes cSt6s assis, | 
Te pretends vous traiter comme mon propre fils. 


Joas 


wa ebe! 


Comme votre fils? 
, ATHALIE., 
Oui. , Vous vous taisez ? 


1043. Quel 
Fe4uitterois ! et pour. k . 


ATHATLI 2. 
HE bien? 
10485. 
en 
Arhaln, 
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Ar nATI TIA, & Jocaber, 
$ m6moire est fidelle; et, dans tout ce qu'il dit, 
Pe vous et de Joad je reconnois Vesprit, 
voila comme, infectant cette simple jeunesse, 
vous employez tous deux le calme od je vous laisse? 
vous cultivez d ja leur haine et leur fureur? 
Vous ne leur prononcez mon nom qu' avec horreur ! 
10543 r. 
peut -· on de nos malheurs leur d rober l'histoire? 
Tout l' univers les sait. Vous- mẽme en faites gloire, 
ATHALIE, 

Oui, ma juste fureur , et j'en fais vanite, 
A venge mes parens sur ma postcrits. 
Vaurois vu massacrer et mon pere et mon Frere, 
Du haut de son Palais précipiter ma mere, 
Er dans un meme jour égorget, à la fois, 
Quel spectacle d'hotteur!) quatre vingts fils de Rois 
Et pourquoi? pour venger je ne sais quels Prophetes , 
Dont elle avoit puni les fureurs indiscreres ! 
Et moi, Reine sans cœur, fille sans amitie, 
Esclave d'une lache et frivole pitié, 
Je n' aurois pas, du moins, à cette aveugle rage 
Rendu meurtre pour meurtre, outrage pour outrage , 
Et de votre David traité tous les neveux, 
Corame on trairoit d*Achab les restes malheureux ? 
Ol: serois-je aujourd' huĩ si, domptant ma foiblesse , 
Je n'eusse d'une mere étouffé la tendresse ? 
si de mon propre sang ma main versant des flots, 
N*ciit par ce coup hardi rèprimé vos complots ? 
kifin, de votre Dieu Vimplacable vengeance 
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Entre nos deux maisons rompit toute alliance. 
David m' est en horreur , et les fils de ce Roi, 
Quoique nes de mon sang, sont Etrangers pour moi, 
JoOSABET. 

Tout vous a reussi, Que Dieu voie et nous juge ! 

ATHATLIE. 
Ce Dieu, depuis long-tems votre unique refuge , 
Que deviendra l'effet de ses predictions ? 
Qu'il vous donne ce Roi promis aux nations, 
Cet enfant de David, votre espoir , votre attente.,., 
Mais, nous nous reverrons, Adieu; je sors contente. 
J'ai voulu voir; j'ai vu. 

7 ( Elle sort, avec 5a Suite, ) 
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SCENE VIII. 


JOAS., JOSABET, ABNER, ZACHARIE, SALOMITH, 
DEUX LEVITES, LE CHGUR, 


AHA, & Jorabet, en lui montraut Joas et Zacharic, 


| J E vous Pavois promis, 
Je vous rends le depot que vous m'avez commis, 


rie. 
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JOAD , JOSABET, oss, ZACHARIE , ABNER , 
SALOMITH , DEUX LEVITES, LE CHGUR, 


JoSs ABT, à Joad. 


8 entendu cette superbe Reine, ck 
Seigneur ? | 
JO AD. 
Fentendois tout, et plaignois votre peine. 
Ces LeEvites et moi prets à vous secourir , 
Nous Etions avec vous résolus de pErir.... 
( A Joas, en Vembrassant, ) 
Que Dieu veille sur vous, cnfant ! dont le courage 
vient de rendre à son nom ce noble tEmoignage l. 
(A Abner. ) 
Je reconnois, Abner, ce service important. 
Sonvenez-vous de l' heute ou Joad vous attend. 
(Aux Levites.) 
Et nous, dont cette femme impie et meurtriere- 
A $ouills les regards et troublé la pricre, 
Rentrons , et qu'un sang pur, par mes mains Epanche,. 
Lave jusques au marbre où ses pas ont touche. 
(1! rentre dans L interieur du Temple, avec Joas, Josabet ,, 
Zacharie , Salomith et les deux Levites , et Abner wen. 
5 d'un autre cdi. 
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LE HO UR. 


vnn DES FIIIIS DU CHEVR, 


VEL astrc a nos yeux vient de luire ? 
Quel sera quelque jour cet enfant merveilleux? 

Il brave le faste orgueilleux, 

Et ne se laisse point séduire 

A tous ses attraits perilleux ! 


UNE AUTRE 
Pendant que du Dieu d'Athalie 
Chacun court encenser l' Autel, 
Un enfant coutageux publie 
Que Dieu lui seul est éternel, 
Et patle comme un autre Elie 
Devant cette autre JEsabel ! 
UNE AUTRE. 
Qui nous reEvElera ta naissance secrette, 
Cher enfant ? Es-tu fils de quelque saint Prophtte? 
UNES AUTRE, | 
Ainsi Pon vit Paimable Samuel 
Croitre à 'ombre du tabernacle. 
II devint des Hebreux Vesperance et Poracle. 
Puisses-tu , comme lui, consoler Tsrat! ! 
UNE AUTRE, 
O bien heureux mille foix 


L 
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| L'enfant que le Seigneur aime ! 
Qui de bonne-hente entend sa voix, 
Et que ce Dieu daigne instruire lui-mEme ! 
Loin du monde Eleve, de tous les dons des Cieux 
Il est orné, des sa naissance; 
It du méchant Vabord contagicux 
N'altere point son innocence ! 
Tour LE CHMaVR 
Heureuse , heureuse Penfance 
Que le Seigneur instruit et prend sous sa défenze! 
La MBME VO1IX 
Tel en un secret vallon, 
Sur le bord d'une onde pure, 
Croit, a Vabri de Vaquillon, 
Un jeune lys, l'amour de la nature, 
Loin du monde clevè, de tous les dons des Cieur, 
II est orne, dts sa naissance; 
Et du mèchant Vabord contagieux 
.N'altere point son innocence ! 
| Tour LE Chaux. 
Heureux , heureux mille fois 
Lenfant que le Seigneur rend docile a ses loĩx! 
UNE VOI xX. 
Mon Dieu! qu'une vertu naissante, 
Parmi tant de perils marche a pas incertains ! 
u' une ame qui te cherche, et veux Erre innocente, 
Trouve d' obstacle à ses desseins !. ; 
Que d'Mnemis lui font la guerre! 
Ou se peuvent cacher tes Saints? 
Les pecheurs couvrent la terre! 
B biij 
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rA I. 
UNI AUTRE, 


O Palais de David, et sa chere cité! 
Mont fameux, que Dieu meme a long-tems habite, 
comment as - tu du Ciel attirè la colere? 
Sion, cherte Sion! que dis- tu quand tu vois 
Unc impie Etrangere 
Assise, hélas! au tröne de tes Rois? 


Tour 11 Cn ux. 


sion, chere Sion! que dis- tu quand tu vois - 
- ne impie &trangere 10 
Assise , hélas! au ttöne de tes Rois? 
L M 8 ME VvOIX. 
Au lieu des cantiques charmans Q 
Où David t'exprimoit ses s2ints ravissemens , 
Et bEnissoit son Dieu, son Seigneur et son perez 
Sion, chere Sion! que dis- tu quand tu vois 
Louer le Dieu de l'impie Etrangere , C 
Et blasphEmer le nom qu'ont adort tes Rois? e 
Uni vo1x. 
Combien de tems, Seigneur: combien de terns encore 
0 = D 
Verrons-nous contre toi les mEchans s lever? 
Jusques dans ton saint Temple ils viennent te braver, 2 
Ils traitent & insens le peuple qui t'adore. 
Combien de tems, Seigneur! combien de tems encore 
Verrons-nous contre toi les mech ans s' lever ? 6 
Unz aur. I 


t“ Que vous sert, disent-ils, cette vertu sauvage? 
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„de tant de plaisits si doux | 


„ Pourquoi fuyez-vous Iusage ? 
v Votre Dieu ne fait rien pour vous! „ 


UnEZz AUTRE. 


e Rions, chantons , dit cette troupe impiez 
« De fleurs en fleurs, de plaisirs en plaisirs 
» Promenons nos desirs. 
» Sur Pavenir , insensé qui se fie! 
ve nos ans passagers le nombre est incertain., 
» Hitons-nous aujourd'hui de jouir de la vie; 
» Qui sait si nous serons demain ? » 


To0Uur Ln Cann. 


Qu'ils pleurent, 6 mon Dieu! qu'ils fremissent de 
crainte | | 
Ces malheureux qui de ta cite sainte 
Ne verront point l'éternelle splendeur ! 
C'est à nous de chanter, nous à qui tu rEveles 
Tes clartés immortelles ; 
C'est a nous de chanter tes dons et ta grandeur ! 


Un VO1IRX. 


De tous ces vains plaisits ou leur ame se plonge 
Que leur restera-t-jl? Ce qui reste d'un songe 
Dont on a reconnu Perreur, 
A leur r6veil (6 reveil plein d'horreur! ) 
Pendant que le pauvre 4 ta table 
Cofttera de la paix la douceur ineffable , 


Ils boiront dans la coupe affreuse , inc puisable 


284 rr 
Que tu presenteras au jour de ta fureur 
A toute la race coupable ! 
TouT LE Cha UR. 
o re6veil plein d'horreur ! 
O songe peu durable! 
© dangereuse erreur ! 


Fin du second Acte. 
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CADE 
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ö 
SCENE PREMIERE. 


— 


MATHAN, NABAL, LE CHGUR 
MATHAN, au Chaur, 
J EUNFs filles, allez. Ou'on dise à Josabet 
Que Mathan veut ici lui parler en secret. 


Un z DES FiLLES DU CHMCVUR, à part 


Mathan !.... O Dieu du Ciel, puisses-tu le confondre ! 
(Le Chaur fort.) 


TN 3 i _ 
SCENE II. 


a RM. AW, H-&4 © &- bo 


NABATL, 


Eu quoi, tout se disperse et fuit sans vous te pon-· 
dre! 

MATH AN , youlant penetrer dans le Temple. 
Approchons. 


= — — — 
S062 NAH: 11-4 


ZACHARIE, MATHAN, NABAL, 


ZACHARIE, & Mathan, 
Lens ! ot voulez-vous passer? 
Au-dela de ce lieu gardez-vons d'avancer. 
C'est des Ministres saints la demeure sacrte. 
Les loix à tout profane en defendent entree, 
Qui cherchez-vous? Mon pete, en ce jour solemnel, 
De Vidolatre impur fuit l' aspect criminel; 
Er devant le Seigneur maintenant prosternte 
Ma mere en ce devoir craint d'etre détournte. 


MATHAN, 


Mon fils, nous attendrons. Cessez de vous troubler, 
C'est votre illustre mere à qui je yeux parler. 
- Je viens ici charge d'un ordre de la Reine. 


( Zacharie rentre dans Pinte;ieur du Temple.) 


go. 


\ 
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SC ENI IV. 
nn 


NABAL, 


| FRM enfans ont dẽ ja leur audace hautaine. 
Mais, que veut Athalie en cette occasion? 

D' où nait dans ses conseils cette confusion ? 

Par l'insolent Toad ce matin offensce, 

Et d'un enfant fatal en songe menacee, 

Elle alloit immoler Joad à son courroux , 

Et dans ce Temple enfin placer Baal et vous. 

Vous m'en aviez déja conti votre joie, 

Et PespErois ma part d'une si riche proie. 

Qui fait changer ainsi ses veeux irreEsolus ? 


MATHAN., 


ami, depuis deux jours je ne la connois plus, 

Ce n'est plus cette Reine Eclairce, intrépide, 
Elev6e au- dessus de son sexe timide , 

Qui d' abord accabloit ses ennemis surpris, 

Et d'un instant perdu connoissoit tout le prix, 

La peur d'un vain remords trouble cette grande ame; 
Ille flotte, elle hẽsite, en un mot, elle est fermme.... 
Pavois tant6t rempli d' amettume et de fiel 

Son cœur dé ja saisi des menaces du Ciel. 

Elle- meme, à mes soins confiant sa vengeance, 
M'avoit dit d'assembler sa garde en diligence; 


— — 
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Mais, soit que cet enfant devant elle amend , 

De ses parens dit-on , rebut infottuné, 

Eùt d'un songe effrayant diminue Valarme , 

Soit qu'elle eũt mme en lui vu je ne sais quel charme, 

Vai trouve son coutroux, chancelant, incertain; 

Et deja, remettant sa vengeance a demain , 

Tous ses projets sembloient Pun l'autre ze dEtruire, 

« Du sort de cet enfant je me suis fait instruire , 

„ Al-je dit. On commence 4 vanter ses ayeux. 

>» Joad de tems en tems le mohtre aux factieux, 

» Le fait entendre aux Juifs, comme un autre Moise; 

Et d' otacles menteurs s appuie et s' autotise » 

Ces mots ont fait monter la rougeur sur son front. 

Jamais mensonge heureux n*eut un effet si prompt... 

« Est · ce 4 moi de languir dans cette incertitude? 

2» Sortons, a-t-elle dit, sortons d' inquictude. 

»» Vous meme à ſosabet prononcez cet artet. 

» Les feux vont $'ailumer et le fer est tout pret, 

Rien ne peut de leur Temple empEcher le ravage, 

» Si je n'aide leur foi cet enfant pour òtage! » 

NAA. 

HE bien, pour un enfant qu'ils ne connoissent pas, 

Que le hasard, peut- etre, a jetté dans leuts bras, 

Voudront-ils que leur Temple enséveli sous l' herbe. , 
 MATHAN, Vinterrompant. 

Ah! de tous les mortels connois le plus superbe! 

Plutòt que dans mes mains par load soit livre 

Un enfant qu*a son Dieu ſoad a consacre, 

Tu lui verras subir la mort la plus tettible. 

D' ailleurs, pour cet enfant leur attache est visible 


3 
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$i j'ai bien de la Reine entendu le recit, 
joad sut sa naissance en sait plus qu'il ne dit. 
Quel qu'il soĩt, je prEvois qu'il leur sera funeste. 
Ils le refuseront : je prends sut moi le reste; 
Et jfespere u' enfin de ce Temple odieux 
Et la flamme et le fer vont delivrer mes yeux. 
NABAL, 
Qui peut vous inspirer une haine si forte? 
Est-ce que de Baal le zele vous transpotte? 
Pour moi, vous le savez, descendu d*Ismac!, 
Te ne sets ni Baal, ni le Dieu d'lsrael. 
MATHAN. 
Ami, peux- tu penser que d'un zele frivole 
Je me1aisse aveugler pour une vaine Idole, 
Pour un fragile bois, que, malgré mon secouts, 
Les vers sur son Autel consument tous les jours? 
NE Ministre du Dieu qu' en ce Temple on adore, . 
Peut-&tre que Mathan le serviroit encore, 
Si Yamour des grandeurs , la soif de commander | 
Avec son jong Etroit pouvoient s“ accommoder. 
Qu'est-il besoin, Nabal, qu'a tes yeux je rappelle 
De Joad et de moi la fameuse querelle, 
Quand Posai contre lui disputer I'encensoir; 
Mes brigues, mes combats, mes pleurs, mon désespoir? 
Vaincu par lui, j'enttai dans une autre carriere, 
Et mon ame a la Cour Ygattacha toute entiete. 
Yapprochai, par degtés, de Poreille des Rois, 
Et bient6t en oracie on Erigea ma voix. 
I*'(tudiai leur eceur , je flattai leurs caprices; 
Te leur semai de fleurs le bord des précipices. 
Cc 
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Pres de leurs passions rien ne me fut sacrs. 

De mesure et de poids je changeois à leur gre, 
Autant que de Joad inflexible rudesse 

De leur superbe oreille offensoit1a mollesse. 
Autant je les charmgis par ma dexterite, 
DErobant à leurs yeux la triste verité, 

Pretant à leurs fureurs des couleurs favorables, 
Et prodigue, sur- tout, du sang des misérables 3. 
Enfin , au Dieu nouveau qu'elle avoit introduit 
Par les mains d*Athalie un Temple fut construir, 
Jerusalem pleuta de se voir profane. 

Des enfans de Levi la troupe consternte, 

En poussa vers le Ciel des hutlemens affreux. 
Moi seul, donnant l' exemple aux timides Hebreux, 
DEserteur de leur loi, jPapprouvai l' entreprise, 
Et par-la de Baal mèritai la pretrise ; 

' Par-la je me rendis terrible a mon rival: 

Je ceignis la thiare, et matchai son Egal. 
Toutefois, je l'avoue, en ce comble de gloire, 
Du Dieu que j'ai quittE Piraportune mEmoire 
Jette encore en mon ame un reste de terreut; 

Et c'est ce qui redouble et nourrit ma futeur. 
Heuteux si sut son Temple, achevant ma vengeance, 
Je puis convaincre enſin sa haine d'impuissance; 
Et, parmi les debris, le ravage et les morts, 

A force d'attentats perdre tous mes temords !,,, 
Mais voici Josabet, 
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SCENE V. 


JOSABET, MAT HAN, NABAI. 


Mara, & Josabet, 


ond par la Reine, 
Pour retablir le calme et dissiper la baine, 
Princesse, en qui le Ciel mit un esprit si doux, 
Ne vous ẽtonnez pas si je m' adresse à vous. 
Un bruit, que j'ai pourtant soupgonne de mensonge, 
Appuyant les avis qu'elle a regus en songe, 
Sur Joad accusè de dangereux complots 
Alloit de sa colete attiter tous les flots. 
je ne veux point ici vous vanter mes services. 
De load contre moi je sais les injustic es; 
Mais il faut a l' offense opposet les bienfaits : 
Enfin je viens charge de paroles de paix. 
Vivez, solemnisez vos fetes sans ombrage. 
De votre obéissance elle ne veut qu'un gage. 
C'est ( pour I'en dẽtoutner j'ai fait ce que j'ai pu 
Cet enfant sans patens, qu'elle dit qu'elle a vu. 
JoOSABET. 
Fliacin ? 
MATHAN. 

Ven ai pour elle quelque honte. 
D'un vain songe, peut- tre, elle fait trop de compte; 
Mais vous vous d&clarez ses mottels ennemis 

Cc ij 
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Si cet enfant sur l'heure en mes mains n'est remis. 
La Reine impatiente attend votre réponse. 
JoSA BET. \ 
Et voila de sa part la paix qu'on nous annonce! 
| MATHAN. 
Pourriez- vous un moment douter de Paccepter? 
D' un peu de complaisance est- ce trop l' acheter? 
JOSABET, 
J'admirois si Mathan , d&pouillant Partifice, 
Avoit pu de son cur surmonter l'injustice, 
Et si de tant de maux le funeste inventeur 
De quelqu'ombre de bien pouvoit etre Pauteur ! 
| " _MATHAN. 
De quoi vous plaignez- vous? vient- on avec furie 
Atracher de vos bras votre fils Zacharie ? 
Quel est cet autre enfant si cher 4 votre amour? 
Ce grand attachement me surprend, à mon tour, 
Est- ce un trEsor pour vous $i precieux, si tate? 
Est ce un liberateur que le Ciel vous prepare? 
Songez- y: vos refus pourroienr me confirmer 
Un bruit sourd , que d ja Pon commence a semer. 
JoSABET. 
Quel bruit? 
MATHAN, 
Que cet enfant vient d'illustre origine; 
- Qu'a quelque grand projet votre Epoux le destine. 
JOSABET., 
Et Mathan , par ce bruit qui flatte sa fureur,.., 
| MATHAN, L'interrompant. 
princesse, C'est à vous 4 me tirer d' erreut. 
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Je sais que, du mensonge implacable ennemie, 

Josabet livreroit meme sa propre vie 

$'i] falloit que sa vie à sa $Sincerite 

Cotirit le moindre mot contre la verit, 

Du sort de cet enfant on n'a done nulle trace? 

Une profonde nuit enveloppe sa race? 

Et vous meme ignorez de quels patens ĩssu, 

De quelles mains Joad en ses bras a recu ? 

Parlez; je vous Ecoute, et suis pret de vous croire, 

Au Dieu que voũs servez, Princesse, rendez gloite. 
JoOSABET, 

. MEchant! c'est bien à vous d' oser ainsi nommer 

Un Dien que votre bouche enseigne à blasph#mer ! 

sa verité par vous peut-elle ètte attestée? 

vous, malheuteux! assis dans la chaire empestte 

Ou le mensonge regne et rẽpand son poison? 

Vous, nourti dans la fourbe et dans la trahison ? 


= RE —— — — 
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JOAD, josa BET, MATHAN , NABAL, 


JoaD, à part. 


Oo suĩs· je )... De Baal ne vois-je pas le Prẽtre ?.. 
( A Jotabet.) 
Quoi! fille de David, vous parlez à ce traitre? 
Vous souffrez qu'il vous parle, et vous ne craignez pas 
Que du fond de Pabyme catr*ouvert sous ses pas 
Cc ii} 
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II ne sorte 2 l' instant des feux qui vous embrasent, 

Ou qu'en tombant sur luj ces murs ne vous Ecrasent? 

Que veut- il? De quel front cet ennemi de Dieu D 
vient il infecter Pair qu'on respireen ce lieu? ve 


MAT HAN. 


on reconnoit Joad à cette violence! | = 
Toutefois, il devroit montrer plus de prudence, 

Respecter une Reine, et ne pas outrager 

Celui que de son ordre elle a daigne charger. 


JoAD. 


HE bien „ que nous fait- elle annoncer de sinistre? 
Quel sera l'ordre affreux qu*apporte un tel Ministre? 


M Aru AN. 


; SOR” A 
Pai fait a Josabet savoir sa volonte, 72 D 
JoaD, | 0 
Sors done de devant moi, monstre d'impiete! n 

De toutes tes horreurs, va, comble la mesure. 
Dieu s'apprtte à te joindre à la race patjure. A 
Abiron et Dathan, Doeg, Achitophel; | V 

Les chiens 4 qui son bras a livré Isabel, 

| Attendant que sur toi sa fureur se deploie , 1 
| DEja sont A ta porte et demandent leur proie, 9 
| R 
MATHAN, trouble, T 
Avant la fin du jour... on verra qui de nous. d 
(.4 Nadal , en prenant un chemin oppot à celui 1 
; par lequel il doit sortir, L 


Doit. .., Mais, sortons, Nabal. 
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NaBal „ lui montrant on chemin. 
ON vous Egarez-yous ? 
De vos sens Etonnes quel dẽsordre s' empare? 
voila votre chemin. 
(Ils tortent.) 


1 
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SCENE vII. 


R 


JOSABET, 


1 se declare, 
Athalie en fureut demande Eliacin. 

Deja de sa naissance et de votre dessein 

On commence , Seigneur, a percer le mystore. 
peu s' en faut que Mathan ne m' ait nommè son pere. 


JoaAD. 

Au perfide Mathan qui Pauroit revele? 
Votre trouble a Mathan na- t- il point trop parle? 

JOSABET. 
Vai fait ce que j'ai pu, pour men rendre maĩtresse. 
Cependant, croyez-moi, Seigneur, le peril presse. 
Reservons cet enfant pour un tems plus heuteux. 
Tandis que les mEchans dEliberent entr'eux, 
Avant qu'on Penvironne, avant qu'on nous Parrache, 
Une seconde fois souffreꝛ que je le cache. 
Les portes, les chemins lui sont encore auverts. 


* 
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Faut- il le transporter aux plus affreux dserts : 
Je suis ptete. Je sais une secrete issue 
Par oil, sans qu'on le vole et sans tre apergus, 
De CEdron avec lui traversant le torrent, 
T'irai dans le d6sert, ol jadis, en pleurant 
Et cherchant comme nous son salut dans la fuite, 
David d'un fils rebelle Evita la poutrsuite. 
Je craindrai moins pour lui les lions et les ours... 
Mais pourquoi de Ichu refuser le secours? 
Je vous ouvre peut- tre un avis salutaire. 
Faisons de ce tr6sor Jthu depositaire. 
peut dans ses Etats le conduire aujourd ; hut, 
Et le chemin est court qui mene jusqu'à lui. 
J*hu n'a point un cœur farouche, inexorable:; 
De David 2 ses yeux le nom est favorable. 
Helas! est - il un Roi $i dur et si cruel, 
A moins qu'il n' eùt pour mere une autre Jésabel, 
Qui d'un tel suppliant ne plaign?t Vinfortune ? 
Sa cause à tous les Rois n'est elle pas commune? 
: JoaAD. 
Quels timides conseils m'osez- vous suggerer? 
En l'appui de Jéhu poutriez vous espérer? 
Jos ABZ Er. 
Dieu defend. il tont soin et toute ptèvoyance? 
Ne hoffense- t- on point pat trop de confiance ? 
A ses desseins sacrts employant les humains, 
N' a- t il pas de Jthu lui-mEme arins tes mains? 
JoaD. 
Jthu, qu*avoit choisi sa sagesse profonde, 


Jchu, zur qui je vois que votge espoir ze fonde, 


RAGE DIE. 297 


D' un oubli trop ingrat a pay ses bienfaits. 

Ichu laisse d' Achab Vaffreuse fille en paix, 

Suit des Rois d' Israel les profanes exemples , 

Du vil Dieu de I'Egypte a conserve les Temples, 
Jthu , sur les hauts lieux enfin osant offrir 

Un tEmeraite encens que Dieu ne peut souffrir , 
N'a, pour servir sa cause et venger ses injures , 
Ni le coeur assez droit, ni les mains assez pures. 
Non, non, c'est a Dieu seul qu'il faut nous attacher, 
Montrons Eliacin et, loin de le cacher, 

Que du bandeau rdyal sa tete soit otnce. 

Je veux mE&me avancer Iheure determinee, 
Avant que de Mathan le complot soit forme. 


= * 
erb 


AZARIAS , LE CHGUR, prvsImurs LEvitEs , 
| JOAD, JOSABET. 


JoAadD, 4s Azarias, 


H: bien, Azarias, le Temple est · il ferme. 


AZ ARIAS. ; 
Ven ai fait devant moi fermer toutes les portes. 
JoAD. 
N'y reste-t-il que vous et vos saintes cohortes? 
AZARIAS. 
De ses parvis sactes j'ai deux fois fait le tour. 
Tout a fuiz tous se sont SEparts sans retour, 


rn. 


Miserable troupeau-qu'a dispersé la crainte; 
Et Dieu nest plus servi que dans la tribu sainte. 
Depuis qu'a Pharaon ce Peuple est EchappeE, 
Une &gale terreur ne 'avoit point frappæ. 
JoAD, à part. 
peuple lache, en effet, et n pour l'esclavage! 
Hardi contre Dieu seul !., Poursuivons notre ouvrage.,, 
( Au Cheur. ) 
Mais qui retient-encor ces enfans parmi nous? 


UNE DES FILLES DU CHMAUR, 


Eh! pourrions nous, Seigneur, nous sépater de vous? 
Dans le Temple de Dieu sommes. nous Etrangeres ? 
Vous avez pres de vous nos peres et nos freres! 
UNI AUTRE. 
Helas ! si pour venger Popprobre d'Isracl, 
Nos mains ne peuvent pas, comme autrefois Jahel, (1) 
Des ennemis de Dieu percer la tete impie, 
Nous lui pouvons, du moins, immoler notre vie. 
Quand vos bras combattront pour son Temple attaque, 
Par nos larmes, du moins, il peut etre invoque ! 
JoA pb, à part. 
Voila donc quels vengeurs s' arment pour ta querelle, 
Des Pretres , des enfans, © sagesse Eternelle!... 
Mais, si tu les soutiens, qui peut les Ebranler ? 
Du tombeau , quand tu veux, tu sais nous rappeler; 
Tu frappes et gueris, tu perds et ressuscites. 
Ins ne s'assurent point en leurs propres merites; 


(r) Juges, chap. 3. 
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Mais en ton nom sur eux invoque tant de fois, 
En tes sermens, jutès au plus saint de leuts Rois, 
En ce Temple ou tu fais ta demeute sacrée? 
Et qui doit du Soleil egaler la dur6e |... 
Mas, d'où vient que mon cœur fremit d'un saint 
effroi ? 
Est-ce l Esprit divin qui s*empare de moi? 
c'est lui- meme. Il m'6chauffe ; il parle: mes yeux 
s' ouvtent, 
It les siecles obscurs devant moi se découvrent. .., 
( Aux Levites.) 
Levites, de vos sons pretez- moi les accords , 
Et de ses mouvemens seconde: les transports. 
Ls CH@UR, chantant au ton de toute Ia symphonie des 
inStrumens. 
Que du Seigneur la voix se fasse entendte, 
Et qu'a nos cœurs son oracle divin 
Soit ce qu'à Pherbe tendre 
Est au printems la fraicheur du matin ! 
JOAD, à part, 
Cieux ! Ecoutez ma voix. ,, terte! prete Voreille.... 
Ne dis plus, 6 jacob! que ton Seigneur sommeille... 
PEcheurs ! disparoissez ; le Seigneur se réveille. 
LTi recommence la symphonie , et Joad aussi-t0t reprend la 
parole, ) 
Comment en un plomb vil lor pur Yext-il change? (1) 
Quel est dans le lieu saint ce Pontife égorgé ?., (2) 


0) Joas. 8 
(2) Zacharie. 


— — 


nern. 


Pleure , Jérusalem! pleure , cité perfide! 

Des Prophertes divins malheureuse homicide ! 

De son amour pour toi ton Dieu s'est depouille, 

Ton encens à ses yeux est un encens souillé 1..,, 
Ou menez-yous ces enfans et ces femmes 2... (1) 

Le Seigneur a détruit la Reine des Cites ! 

Ses Pretres sont captifs, ses Rois sont rejettẽs. 

Dieu ne veut plus qu'on vienne à ses solemnites.... 

Temple ! renverse-toi !... Cedres! jetter des flammes,,,, 
Jerusalem! objet de ma douleur, 

Quelle main en un jour ta tavi tous tes charmes ? 

Qui changera mes yeux en deux sources de larmes , 

Pour pleurer ton malheur ? 


AZARITAS, 4 part, 
O saint Temple! 
JoSABET, à part. 

O David ! 
LI CHEUR 
; | Dieu de Sion! rappelle, 
Rappelle en sa faveur tes antiques bontés! 
(La ymphonie recommence encore, et Joad un moment aprt 
linterrompt. ) 
JOo APD. 

Quelle Jerusalem nouvelle 
Sort du fond du desert, brillante de clartés, 
Et porte sur le front une marque immortelle ?. 

Peuples de la terre, chantez | 


— 


(x) Captivitéè de Babylone. 
; | Jerusalem 


| 
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Jfrusalem tenalt, plus charmante et plus belle !., (x) 
D'où lui viennent, de tous cötés, 
Ces enfans qu' en son sein elle n'a point portes ?,., (2) 
Leve, Jerusalem, leve ta t&te altiere ! 
Regarde tous ces Rois de ta gloire étonnés! 
Les Rois des nations, devant toi prosternes , 
De tes pieds baisent la poussiere! 
Les peuples, a Penvi, matchent à ta lumiere {.,.. 
Heureux qui pour Sion d'une sainte fervcur 
Sentira son ame embraste ! 
Cieux ! rEpandez votre rose, 
Er que la terre enfante son Sauveur! 


JoOSABKT., 


H@las! d'où nous viendra cette insigne faveur , 
Si les Rois de qui doit descendre ce Sauveur 1. 
Jo AD, L'interrompant. 


Preparez , Josabet, le riche diadime , 

Que sur son front sacté David porta lui- meème. . 
Aux Levites. ) 

Et vous, pour vous armer, Suivez-moidans ces lieux 

Ou se garde cache, loin des profanes yeux, 

Ce formidable amas de lances et d'epées, 

Qui du sang Philistin jadis furent trempC&es , 

Et que David vainqutur, d' ans et d'honneurs charge, . 

Fit consacrer au Dieu qui l'avoit protégé. 


2 


(1) L' Eglise. 
(2) Les Gentils. 


— — 


303 nne 


Peut- on les employer pour un plus noble usage? 
Venez ; je veux moi-mème en faire le partage. 
(Il gor, avec Josaber, Azarias et les Levites, ) 


= EEE 
SO E'NE 1-X, 


S$ALONITH, LE-CHUQAUR 


SALOMILTH. 


S- 


ux de crainte, mes s&xurs , que de troubles mor- 
tels !.... | 
Dieu tout-puissant ! sont-ce-la les preEmices, 
Les parfums et les sacrifices , 
Qu'on devoit en ce jour oftrir sur tes Autels ? 


UNE DES FILLES DU Cnc. 
Quel spectacle a nos yeux timides ? 
Qui Vetit cru qu'on diit voir jamais 
Les glaives meurtriers , les lances homicides 
Briller dans la maison de paix? 
UNE AUT RI. 
D' o vient que pour son Dieu, plcined'indifference, 
Jerusalem se tait en ce pressant danger? 
D' où vient, mes sœuts, que pour nous protéget, 
Le brave Abner, au moins, ne rompt pas le silence! 
SALOMITH. 
HElas | dans une Cour ou'l'on n'a d'autres loix 
Que la force et la violence, 
Ou les honneurs et les emplois 
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sont le prix d'une aveugle et basse obéissance, 
Ma scrur, pour la triste innocence , 
Qui voudroit Clever sa voix? 


- 2 o | 
* 


Un: AUTRE, 
Dans ce peril, dans ce d&ordre extreme, 
Pour qui prepare-t-on le sacté diademe? 


— — 
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SALOMITH. 
Le Seigneur a daiguc parler. 
Mais ce qu'a son Prophete il vient de révéler 
Qui pourra nous le faire entendre? 
S' atme-t il pour nous defendre ? 
Sarme-t-il pour nous accabler? 


Tovr LE Cu ux. 
O promesse ' 6 menace ! 6 renetbreux mystere ! 
Que de maux , que de biens sont predirs , tour-a-tour ! 
Comment peut-on avec tant de colere 
_ Accorder tant {amour ? 
UNE VOIXx. 
Sion ne sera plus Une flamme cruelle 
Detruira tous ses ornemens ! 
UNE AUTRE vOIxX. 
Dieu! protege Sion. Elle a pour fondemens 
Sa parole cerernelle ! 
LA PREMIERE, 
je vois tout son 6clat disparoitre à mes yeux! 
LA SESCONDE. 
Te vois de toutes parts sa clarté rEpandue ! 
LA PREMIERE. 
Daus un gouffre profond Sion est descendue ! 


D d ij 
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ee, 
La SECONDE. 
Sion a son front dans les Cieux ! 
LA PREMIERE, . 
quel triste abaissement ! Ss 
LA SECONDE. p 
Quelle immortelle gloire 
LA PREMIERE, 
Que de cris de doulcur ! | 
LA SECONDE. 
Que de chants de victoire ! 
 UNEZ TROISIEME. 
Cessons de nous troubler, Notre Dieu, quelque jour, 
Devoilera ce grand mystere. 
TOUTES TROIS, ENSEMBLE, 
Révérons sa colere.... | 
Bpétons-en on amour! 
UNE AUur R. 
D*un cœur qui t'aime, 
Mon Dieu! qui peut troubler la paix ? 
Il cherche en tout ta volonté supreme , 
Et ne se cherche jamais. 
Sur la terre, dans le Ciel meme, 
Ist- il d' autre bonheur que la tranquille paix 
| D'un cœut qui t'aime? 


Fin du troisieme Acte. 


— 
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r 
SCENE PREMIERE. 


SALOMITH, LE CHGUR, 


li 


SALOMITH. 


D. on pas majestueux à còté de ma mere 

Le jeune Eliacin s'avance avec mon frere. 

Dans ces voiles, mes sœuts, que portent-ils tous deux? 
Quel est ce glaive enſin qui marche devant eux ? 


. = == ==> 
SCENE 11. 


Jos, JOSABET, ZACHARIE, UN LEVITE , SA- 
| LOMITH, LE CHGUR, 


JoSABET, d Zacharie, 


M.. fils, avec respect posez sur cette table 
De notre sainte loi le livre redoutable.... 
( A Joas. ) | 
Ft vous aussi , posez, aimable Eliacin , 
Cet auguste bandeau pres du livre divin.... 
| Ddij 


— 
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1 
N 
| 


go ATRALEP; 


Levite , il faut placer, Toad ainsi Pordonne, 
Le glaive de David aupres de sa coutonne. 


| JOAS. 
princesse, quel est donc ce spectacle nouvgau ? 
Pourquoi ce livre saint, ce glaive, ce bandeau? 
Depuis que le Seigncur m'a regu dans son Temple, 
P*un semblable appareil je nai point vu d' exemple. 


JOSABET. 

Tous vos doutes, mon fils, bient6t &Eclairciront. 

( Apres que le livre de la lob, le diadéme et Vepre de 
David ont et places par Zacharie , Joas et le Levite, 
Josabet prend le diadé me et veut le poser gur le Front de 
Joa.) 

10 A8. 

Vous voulez essayer ce bandeau sur mon front ?... 

Ah! princesse, gardez d'en profaner la gloire! 

Du Roi qui Ia porté respectez la mémoite. 

Un malheureux enfant, aux ours abandonné. 

JOSABET , Uinterrompent , et continuant d lui essayer 1; 


diad6me. a 
Laissez, mon fils; je fais ce qui nyest ordonne. 
1048. 


Mais j'entends les sanglots sottir de votre bouche! 
Princesse, vous pleurez { quelle pitié vous touche? 
Est ce qu*en holocauste aujourd'hui présente, 

je dois, comme autrefois la fille de Jephté, 

Du Seigneur pat ma mort apaiser la colere? 

Holas an fils n'a tien qui ne soit à son pere: 
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JOSABET, lui montrant le livre de la lei. 


Voici qui vous dira les volontés des Cieux. 
| ( A Zacharie , à Salomith , au Levite 
et au Chaur, ) 
Ne craignez tien .., Et nous, sortons tous de ces lieux. 


(Elle gert. Zacharie, Salomith , le Levite et le Clicur la 
muivent., ) 


SCENE FFT 
10 4A D, 10 8. 


Foas, courant dans les bras du Grand- Pritres 


Mo. pere! 
1048. 
H bien, mon fils? 


l J'O AS. 
Qu'est- ce donc qu'on prepare ? 
10A. 

N est juste, mon fils, que je vous le declare. 
Il faut que vous Soyiez instruit, meme avant tous, 
Des grands desseins de Dieu sur son peuple et sur vous. 
Armez- vous d'un courage et d'une foi nouvelle. 
I est tems de montrer cette ardeur et ce zele, 
Qu'au fond de votre cœur mes soins ont cultives, 
Et de payer à Dieu ce que vous lui devez. 
Senteꝛ · vous cette noble et gent teuse envie? 


WV j 
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= 4 BA LITE. 
Joas. 85 

Te me sens pret, s'il veut, à lui donner ma vie, 
10 4D. 


On vous a lu souvent l' Histoire de nos Rois. 
Vous souvient-il, mon fils, quelles étroites loix 
Doit s' imposer un Roi digne du diademe ? 

= | 10486. 
Un Roi sage, ainsi Dieu (1) 'a prononct lui-mEme, 
Sur la richesse et Por ne met point son appui , 
Craint le Seigneur, son Dieu; sans cesse a devant lui 


Ses preceptes, ses loix, ses jugemens séveres, 
Et d' injustes fardeaux n' accable point ses freres, 


JOo A D. 
Mais sur Pun de ces Rois s'il falloit vous r6gler, 
A qui choisiriez- vous, mon fils, de ressembler ? 


R 1048. 
David, pour le Seigneur plein d'un amour fidele , 
Me paroit des grands Rois le plus parfait modele, 


JO AD. 
Ainsi dans leurs excès vous n'imiteriez pas 
L'infdele Joram , Iimpie Okosias ? 


10485. 


O mon pere! 
10A D. 


Achevez, dites, que vous en semble? 


r 


5 1 — — 


(1) Deut. chap. 17. 


ü A re 200. 


1048. — 
Pulsse perir comme eux quiconque leur ressemble J... 
( Joad ye prosterne @ ves pieds.) | 
Mon pere, en quel état vous vois-je devant moi? _ 
e 104. | 
Je vous rends le respect que je dois à mon Roi. 
De votre ayeul David, Joas, rendez-vous digne. 


N 1048. 

Joas! moi? 

| | Jo AD, e relevant, 
Vous sautez par quelle grace insigne , 

P'ane mere en fureur Dieu trompant le desscin ,. 

Quand déja son poignard étoit dans votre sein, 

Vous choisit, vous sauva du milieu du carnages- 

Vous n'©tes pas encore Echappt de sa rage. 

Avec la meme ardeur qu'elle voulut jadis 

Perdre en vous le dernier des enfans de son fils, 

A vous faire petit sa cruauté s'attache, 

It vous poursuit encor sous le nom qui vous cache 3 

Mais sous vos étendards j'ai déja su ranger 

Un peuple obe issant et prompt 4 vaus venger. 

(Appelant.) 
Entrez , genéreux Chefs des familles sacrées, 
Du ministere saint, tour-i-tour , honortes! 


— 
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SCENE IV. 


AZARIAS „, Isuakt, Trols AUTRESs CHEFS DES 
LEvitis, JOAS, JOAD. 


JoaD, 4 Joas. 


. voila vos vengeurs contre vos ennemis.... 
(Aux Levites.) 
Pretres , voila le Roi que je vous ai promis. 
- AZARITAS, 
Qui! c'est Eliacin ? 
IS$MAEL, & Joad, 
Quoi ! cet enfant aimable?.... 
JoAaD, Virterrompant. 
Est des Rois de Juda l'hétitier veritable , / 
Dernier ne des enfans du triste Okosias , 
Nourri, vous le savez, sous le nom de Joss. 
De cette fleur si tendre et si-t6t moissonnee , 
_ Tout Juda, comme vous, plaignant la destinée, 
Avec ses freres morts le crut enveloppé. 
Du perfide couteau comme eux il fut frappẽ; 
Mais Dieu du coup mortel sut d6tourner l'atteinte, 
Conserva dans son cœut la chaleur presque Eteinmte , 
Permit que, des bourreaux trompant l'cœil vigilant , 
Josabet dans son sein Pemportat tout sanglant, 
Et n'ayant de ton vol que moi seul pour complice, 
— Dans le Temple cachät l'enfant et la nourtice. 
| JoAS. 
Helas ! de tant d'amour et de tant de hienfaits , 
Mon pere, quel moyen de m'acquitter jamais! 


Gardez pour d'autres tems cette reconnoissance .. 
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TOAD. N 


( Aux Chefs des Levites. ) 
Voila donc votre Roi, votre unique espErance. 
Vai pris soin jusqu'ici de vous le conserver , 
Ministres du Seigneur c'est X vous d'achever. 
Bientéòt de Jésabel la fille meurtriere , 
Instruite que Joas voit encor la lumiere, 
Dans Vhorreur du tombeau viendra le replonget. 
Deja, sans le connoitre , elle veut '6gorger. 
Pretres saints, c'est a vous de prevenir sa rage, 
Il faut finir des Juifs le honteux esclavage, 
Venger vos Princes motts, relever votre loi, 
Et faire aux deux tribus reconnoitre leur Roi. 
L*entreprise, sans doute, est grande et perilleuse, ' 
Vattaque sur son tr6ne une Reine orgueilleuse , 
Qui voit sous ses drapeaux marcher un camp nombreux 
De hardis Etrangers , d'infideles Hebreux 3 
Mais ma force est au Dieu dont Vinter#t me guide. 
Songez qu'en cet enfant tout IsraEl reside, 
Deja ce Dieu vengeur commence à la troubler. 
Déja, trompant ses soins, j'ai su vous rassembler, 
Elle nous croit ici sans atmes, sans defense. 
Couronnons, proclamons Joas en diligence. 
De-la , du nouveau Prince intrépides soldats, 
Marchons, en invoquant VFarbitre des combats 3 
Et, réveillant la foi dans les cœurs endormie, 
jusques dans son Palais cherchons notre ennemie. 
Eb: quels cœuts si plongés dans un lache sommeil, 
Nous voyant avancer dans ce saint appareil, 


* 
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Dre. 


Ne s'empresseront pas à suivre notre exemple! 

Un Roi; que Dieu lui meme a nourti dans son Temple, 

Le successeut d'Aaron de ses Pretres $uivi, 

Conduisant au combat les enfans de Levi, 

Et dans ces memes mains, des peuples reverees , 

Les armes au Seigneur , par David consacrees ! 

Dieu sur ses ennemis rEpandra la terreur, 

Dans Vinfidele sang baignez-vous sans horreur, 

Frappez et Tyriens, et meme lsradlites. 

Ne descendez-vous pas de ces fameux Levites 

Qui, lorsqu'au Dieu du Nil le volage Isratl 

Rendit dans le désert un culte criminel , 

De leurs plus chers parens saintement homicides , 

Consacrerent leurs mains dans le sang des perfides , 

Et,par ce noble exploit vous acquirent Phonneur 

D'#tre seuls employes aux Autels du Seigneur ?. 

Mais je vois que déja vous brülez de me $uivre..., 
( Montrant le livre de la loi.) 

Jurez donc avant tout, sur cet auguste livre, 

A ce Roi que le Ciel vous redonne aujourd'hui, 

De vivre, de combattre , et de mourir pour lui, 


AZARIAS⁵, au bout de la fable, ayant la main ur 
le livre aint. 5 


Oui, nous jurons ici pour nous, pour tous nos freres, 

De r&tablir Joas au tr6ne de ses petes, 

Tre ng poser le fer, entre nos mains remis, 

-Qu"apres Vaveir vengé de tous ses ennemis 1. 

Si quelque transgresseur enfreint cette promessc , 

Qu'il Eprouve, grand Dieu] ta fureut vengeresse 5 
u' avec 


e, 


vr 
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OQu' atec lui ses enfans, de ton pattage exelus, 
Soient au rang de ces morts que tu ne connois — 1 
| JoAaD,'d& Joas. 

Et vous, à cette loi, votre regle 6ternelle, 

Roi, ne jutez-vous pas d'@tre toujours fidele ? 
JOAS, | 

Pourrois-je à cette loi ne me pas conformer ? 
JoaD. 

O mon fils! de ce nom j'ose encor vous nommer: 

Souffrez cette tendresse, et pardonnez aux larmes 


Que m'arrachent pour vous de trop justes alarmes ! 


Loin du tröne nourri, de ce fatal honneur, 
Kelas ! vous ignorez le charme empoisonneur. 

De l'absolu pouvoir vous ignotez Vivresse , 

Et des liches flatteuts la voix enchanteresse. 
BientOt ils vous diront que les plus saintes loix, 
Maitresses du vil peuple, obéissent aux Rois; 
Quan Roi n'a dautre frein que sa volonté mime, 
Qu'il doit immolet tout à sa grandeur supreme 
Qu*aux larmes, au travail le peuple est condamne , 
It d'un sceptre de fer veut @tre gouverné; 

Que #&'il n'est opprime , tot ou tard, il opprime. 
Ainsi de piége en picge, et d'abime en abime, 
Corrgmpant de vos mœuts Vaimable purets , 

Ils vous feront enfin hair la vérité, 


vous peindront la vertu sous une affreuse image. 


Helas ! ils ont des Rois égaré le plus sage! 

Promettez sur ce livre, et devant ces rEmoins , 

Que Dieu seta toujours le premier de vos soins: 

Que sévete aux méchans, et des bons le réfuge, 
E 0 


, 
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Entre le pauvre et vous vous prendrez Dieu pour Juge , 
Vous souvenant, mon fils, que caché sous le lin, 
Comme eux vous fũtes pauvre , et comme eux orphelin, 


J , aw 'millen de la table, ayant la main aur le livre 
| aint. \ 
Te promets d'observer ce que la loi m'ordonne. , 
Mon Dieu! punissez-moi, si je vous abandonne ! 
n 
Venez ; de Phuile sainte il faut vous consacrer.... 
( Appelant, ) 
Parolsser , Josaber ; vous pouvez vous montrer, 


—_—— 
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JOSABET, ZACHARIE, SALOMITH, LE CHGUR , 
JOAS , JOAD , AZARIAS, ISMAEL, TROIS AUTRES 
CHEFS DES LEVITES. 


: v6 sr, d Joas, en Vembrassant. 


O Roi, fils de David! ; 
Jo AS. 
rn! O mon unique mete 1. ,. 
( 4 Zacharie. ) 
Venez, cher Zacharie! embrasser votre frere. 
| JoOSABET, 4 Zacharie, 
Aux pieds de votre Roi, prosternez-yous , mon fils. 
( 6. W te jette aux Ry de Joas , qui le releye et Vem- 
ö brasse, ) 
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oA, à Joas et d Zacharie , pendant quiils s'embras- 


Sent. | 


Enfans , ainsi toujours puissiez-vous etre unis! 


JoOSABET, d Joas. 


Vous savez donc quel sang vous a donn la vie? 


JOAS. 


Et je sais quelle main sans vous me Peiit ravie. 


WCET! EAR . 


De votre nom, Joas, je puis donc vous nommer ? 


1048. 


Joas ne cessera jamais de vous aimer. 


LI CH@EUE, 


Quoi ! c'est 1a..., 


, 


JoSABET, Vinterrompants 
N C'est Joas. 8 
Jo As, yoyant entrer un Leite. | 
Ecoutons ce Lévite. 


— _"R_XRRRAAR__AT=Stp 
SCENE VI. 


UN LEVITE, JOAS, JOSABET, JOAD, ZACHARITE, 
SALOMITH , AZARIAS, ISMAEL, TROIS AUTRES 
CHEFS DES LEVITES, LE CHMGUR, 


* 


UN LEVITE, d Joad. 


J *1GNORE contre Dieu quel projet on medite: 

Mais l'airain menacant frémit de toutes parts, 

On voit luire des feux parmi des étendatds, 
F ket 
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Et, sans doute, Athalie assemble son armee. 

Déja mEme au secours toute voie est fermée. 

D&ja le sacré mont, ou le Temple est bäti, 

D'insolens Tyriens est par-tout investi. | 

L'un d'eux, en blasphtmant z vient de nous faite en- 
tendre 

n est dans les fers , et ne peut nous $ defendre, 


JOSABET, & Joas, 
Cher enfant! que le Ciel en vain mYavoit rendu, 
Helas ! pour vous sauver j'ai fait ce que j'ai pu. 
Dieu ne se souvient plus de David votre pere? 


Jo AD, 4 Josabet, 

Quoi ! vous ne craignez pas d' attiter sa colere 
Sur vous et sur ce Roi si cher à votre amour} 
Et quand Dieu, de vos bras Parrachant , saps retour, 
Voudroit que de David la maison füt éteinte, 
N'etes-vous pas ici sur la montagne sainte , 
Où le pete des Juifs (I) sur son fils innocent 
Leva, sans murmurer, un bras obéissant, 
Et mit sur un bücher ce fruit de sa vieillesse, 
Laissant a Dieu le soin d'accomplir sa promesse, 
Et lui sacrifiant avec ce fils aimé | 
Tout Fespoir de sa race, en lui seul renferme ?.. 

( Aux Levites, ) 
Amis, partageons-nous. Qu'lsmaël en sa garde 
Prenne tout le côté que l' Orient regarde.... 
Vous, le còté de l'Ourse. ., et vous de l'Occident. 
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(1) Abraham, 
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vous le Midi. Qu*aucun , par un zele imprudent , _ 
Découvrant mes desseins, soit Pretre „ soit Levite, 
Ne sorte avant le tems, et ne se précipite; 
Et que chacun, enfin, d'un mème esprit poussé, 
Garde en mourant le poste ou je Paurai place, 
L'ennemi nous regarde, en son aveugle tage, 
Comme de vils troupeaux reserves au carnage, 
Et croit ne rencontrer que d6sordre et qu effrol. 
( 4 Azarias.) 
Qu*Azarias par-tout * le Roi. 
( A Joas.) | 
Venez , cher rejetton d'une vaillante race, 
Remplir vos defenseurs d'une nouvelle audacs ? 
Venez du diade@me à leurs yeux vous couvrir, 
It perissez du moins en Roi, &il faut petit 1... 
(A Josabet )) ( A un Leite, en montrant Vepee de David.) 
Suivez-le, Josabet.... Vous, donnez-moi ces armes... 
(Au Chaur.) | | 
Enfans, offrez a Dieu vos innocentes latmes. 


UU vert, avec Joas, Jorabet, Zacharie , Azarias , B- 
mail L les Levites, ) 


% 
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SCENE VII. 
SALOMITH, LE CHGUR, 
La CHMGVUR 


ll gs 
| P ARTEZ , enfans d' Aaron, parte. 
| a Jamais plus illustre querelle 
De vos ayeux n'arma le zele. 
Partez , enfans d' Aaron, partez, 
C'est votre Roi, o' est Dieu pour qui vous combatter ! 


e ee e 5 
od sont les traits que tu lances, 
Grand Dieu! dans ton juste courroux ? 
 N'es-ru plus le Dieu jaloux , 
Mes tu plus le Dieu des vengeances ? 


UNE AUTRE, 
On sont, Dieu de Jacob! tes antiques bontes 2 
| Dans Phorreur qui nous environne 
N*entends-tu que la voix de nos iniquites ? 
N'es-tu plus le Dieu qui pardonne? 
LEX CH@UR, 
Od sont, Dieu de Jacob! tes antiques bontes2 
| UNE VOIX. 
C'est à toi que dans cette guerre 
Les fleches des méchans pretendent s'adresser. 
c Faisons , disent-ils , \cesser 
Les fetes de Dieu sur la terte! 
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— De son joug importun dElivrons les mortels. 
Massacrons tous ses Saints, Renvetsons ses Autels. 
» Que de son nom, que de sa gloire i 
» Il ne reste plus de mEmoire. 
» Que ni lui, ni son Christ ne regnent plus sur nous 


LI CHEUR, 
Ou sont les traits que tu lances, 
Grand Dieu! dans ton juste courroux I 
N'es-tu plus le Dieu jaloux ? 
N'es-tu plus le Dieu des vengeances ? 


UN ZE VO1X. 
1 Triste reste de nos Rois, 
Chere et derniere fleut d'une tige si belle, 
Hélas! sous le couteau d'une mere cruelle 
Te verrons- nous tomber une seconde fois !... 
Prince aimable, dis- nous, si quelque Ange au betceau 
Contre tes assassins prit soin de te défendre, 
Ou si dans la nuit du tombeau 
La voix du Dieu vivant a ranimé ta cendte? 
UNE AUT R. 
D' un pere et d'un ayeul contre toi révoltés, 
Grand Dieu! les attentats lui sont-ils imputés ? 
Est-ce que, sans retour, ta pitié Pabandonne 2 
LI CH@UR, 
Où sont, Dieu de Jacob! tes antiques bontes 2 
N'es- tu plus le Dieu qui pardonne ? 


UNE DIES FILLES DU CHR. 
Cheres sœurs, n'entendez-vous pas 
Des cruels Tyriens la trompette qui sonne? 
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SALOMITH, a | 


Fentends mE&me les cris des barbares soldats, 
Et d*horreur j'en frissonne 1 
Courons , fuyons; tetitons- nous 
A hombre salutaire 
Du redoutable sanctuaite. 


Fin du guatrieme Acte. 


ö 


TRAGEDIE. 321 


In. e a. 


ſ r 
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SCENE PREMIERE. 


ZACHARIE, SALOMITH, LE CHGUR, 


SALOMITH, & Zacharie, 


- 


Com Zacharie ! hé bien, que nous apprenez-vous ? 
ZACHARTE., 

Redoublez au Seigneur votre ardente priere. 

peut- etre nous touchons à notre heure derniere. 

Pour l horrible combat, ma sur, l'ordte est donn& 

Stents 


Que fait Joas ? 
es. 


Joas vient d'&tre couronne. 
Le Grand-Pretre a sur lui trépandu Phuile $ainte.... 
O Ciel! dans tous les yeux quelle joie Etoit peinte 
A l'aspect de ce Roi tracheté du tombeau !. 
Ma scur, on voit encor la marque du couteau. 
On voit parolitre aussi sa fidelle nourrice 
Qui, cachée en un coin de ce vaste édifice, 
Gardoit ce cher dépòt, et n'avoit de ses soins 
Que les yeux de ma mere et que Dieu pout tẽmoins. 
Nos Levites pleuroient de joie et de tendtesse, 


322 lee, 
Et mEloient leurs sanglots à leurs ctis d' alégresse. 
Lui, parmi ces transports, affable et sans orgueil, 
A l'un tendoit la main flattoit l'autre de I'czil, 
Juroit de se regler par leurs avis sinceres, 

Et les appeloit tous ses peres ou ses freres. 

— SALOMITH. 

Ce secret au-dehors est-il aussi semé? 

| ZACHARIE, 

Ce secret dans le Temple est encor tenfermé. 

Des enfans de Levi la rroupe pattagte 

Dans un profond silence aux portes s'est rangée. 
Tous doivent à la fois précipiter leurs pas, 

Et crier pour signal: « Vive le Roi Joas » 
Mais mon pere d#*fend que le Roi se hasatde, 
Et veut qu' Azarias demeute pour sa garde. 
Cependant, Athalie, un poignard à la main, 
Rit des foibles remparts de nos portes d'airain. 
Pour les rompre elle attend les fatales machines, 
Et ne respire enfin que sang et que tuines. 
Quelques Pretres, ma scur, ont d' abord proposé 
Queen un lieu souterrain, par nos peres creusé, 


On renfermat, du moins, notre arche pr&cieuse.. , 


« O crainte, a dit mon pete, indigne, injurieuse! 
,» Varche qui fit romber tant de superbes tours , 
» Et forga le Jourdain de rebrousser son cours, 

„» Des Dieux des nations tant de fois triomphante , 


» Fairoit donc a Paspezct d'une femme insolente ! > 
Ma mere, auprès du Roi, dand un trouble mortel, 


L*ceil, tant6t sur ce Prince et tant6» sur VAutel, 
Muette, et succombant tous le poids des alatmes, 


MO oo 
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Aux yeux les plus cruels arracheroit des larmes. 
Le Roi, de tenis en tems, la pressc entre ses bras, 
( Au Chaur, ) : 
La flatte.... Cheres scxurs , Suivez toutes mes pas; 
Et, $'il faut aujourd*hui que notre Roi perisse , 
Allons , qu'un meme sort avec lui nous unisse ! 
( On entend un grand bruit à la porte du Temple.) 


SALOMITH, 


Quelle insolente main frappe 4 coups redoublés? 
Qui fait courir ainsi ces Levites troubles ? 
Quelle precaution leur fait cacher leurs armes ? 
le Temple est-il force : 


Denni! 


Dissipez vos alarmes; 
Dieu nous envoie Abner. 


nn 


ABNER, JOAD , JOSABET, ZACHARIE, SALO- 
MITH , ISMAEL, DEUX LEVITCkS, LE CHGEUR, 


JoaDdD, 4 Abner. 


Ex croirai-je mes yeux , 
Cher Abner? Quel chemin a pu jusqu'en ces lieux 
Vous conduite, au travers d'un camp qui nous assicge? 
On disoit que d'Achab la fille sacrilége 


Ar rtr, 


Avoit, pour assurer ses projets inhumains, 
Charge d'indignes fers vos genereuses mains? 


| ABNER. 
Oui, Seigneur : elle a craint mon zele et mon courage; 
Mais c'est le moindre prix que me gardoit sa rage. 
Dans Vhorreur d'un cachot par son ordre enfermé, 
Y*attendois que le Temple en cendres consume , 
Be tant de flots de sang non encore assouvie , 
Elle vint m'affranchir d'une importune vie, 
Et retrancher des jours qu*auroit dil mille fois 
Terminer la douleur de survivte à mes Rois! 


JoAD. 
Par quel miracle a-t-on obtenu votre grace? 


ABN ER. 
Dieu dans ce cœut cruel sait seul ce qui se passe. 
Elle m'a fait venir , et d'un air égaté: 
« Tu vois de mes soldats tout ce Temple entouré, 
Dit elle. Un feu vengeur va le reduire en cendre , 
v Et ton Dieu contre moi ne le sauroit défendte. 
v Ses Pretres, toutefois, mais il faut se hiter, 
„ A deux conditions peuvent se racheter. 
„ Qu*avec Eliacin on mette en ma puissance 
Un tre6sor , dont je sais qu'ils ont la connoissance, 
»» Par votre Roi David autrefois amassé, 
v Sous le sceau du secret au Grand-Pretre laissé. 
» Va; dis- leut qu'z ce prix je leur permets de vivre. „ 
JoAD. 
Quel conseil, cher Abner, croyez-vous qu'on doit 
suivre ? | 


AuNIX. 
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ABN EAR. 
Et tout Por de David, Sit est vrai qu'en effet 
Vous gardiez de David quelque tresor secret, 
Et tout ce que des mains de cette Reine avare 
Vous avez pu sauver et de riche et de rare, 
Donnezele, Voulez-vous que d'impurs assassins 
viennent briser VAutel , brüler les Cherubins 
Et, portant sur notre Arche une main tEmeraire , 
De votre propre sang souiller le sanctuaire ? 
JoaD. 
Mais, Sifroit-il, Abner, à des cceurs genereux 
De livrer au supplice un enfant malheureux , 
Un enfant, que Dieu m&me à ma garde confie, 
Et de nous racheter 2ux dépens de sa vie ? 
ABNER, 
Helas ! Dieu voit mon. coeur !... Plat 4 ce Dieu puissant 
Qu'Athalie oubliit un enfant innocent, 
Et que du sang d'Abner sa cruauté contente , 
Crit calmer par ma mort le Ciel qui la tourmente ! 
Mais que peuvent pour lui vos inutiles soins? 
Quand vous perirez tous, en perira-t-il moins? 
Dieu vous ordonne-t-il de renter ['impossible ? 
Pour obéir aux loix d'un tyran inflexible, 
Moise , par sa mere au Nil abandonné, 
Se vit, presqu' en naissant, 4 p&rjir condamne ; 
Mais Dieu, le conservant contre toute esperance , 
Fit par le Tyran mème Clever son enfance. 
Qui sait ce qu'il reserve 4 votre Eliacin; 
Er si, lui prépatant un semblable destin, 


u n'a point de pitié déja rendu capable 


Ff 


Ar NA L 14. 


De nos malheureux Rois l'homicide implacable ? 
Du moins, et Josabet, comme moi, la pu voir, 
Tant6t 4 son aspect je Pai vu $'Emouvoir. 
J'ai vu de son courroux tomber la violence. 

( A Josabet. ) J 
Ptincesse, en ce peril vous gardez le silence? 
Eh! quoi, pour un enfant qui vous est étranger, 
Souffrez-vous que sans fruit Joad laisse Egorger 
Vous, son fils, tout ce peuple, et que le feu dévore 
Le seul lieu sur la terre on Dieu veut qu'on l' adote t 
Que fetieꝛ- vous de plus si des Rois vbs ayeux 
Ce jeune enfant Etoit un reste precieux ? 


Jos ABE T„, bas, & Joad, 
Pour le sang de ses Rois vous voyez sa tendresse. 
Que ne lui parlez-vous ? 


% 


JOAD. 
Il n'est pas tems, Princesse. 


, ABNER, | 
Le tems est cher, Seigneur, plus que vous ne pensez. 
Tandis qu'à me tépondte ici vous balancez, 
Mathan, pres d'Athalie étincelant de rage, 
Demande le signal ct presse le carnage; 
Faut- il que je me jette a vos sacrés genoux ? 
Au nom du lieu si saint qui n'est ouvert qu'a vous, 
Lieu terrible, od de Dieu la majesté repose , 
Quelque dure que soit la loi qu'on vous impose, 
De ce coup imprévu songeons a nous parer ! 
Donnez-moi seulement le tems de respirer. 
Demain , des cette nuit, je prendrai des mesures 
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Pour assurer le Temple et venger ses injures... 

Mais je vois que mes pleurs et que mes vains discours 

Pour vous persuader sont un foible secours; 

votre austere vertu n'en peut Etre ſtappéëe: 

th! bien, trouvez- moi donc quęlque ame, quelque 
pe, * 

ft qu*aux portes du Temple, ou Pennemi m' attend, 

Abner puisse, du moins, mourir en combattant! 


JO AD. 


je me rends. Vous m' ouvrez un avis que j'embrasse. 
de tant de maux, Abner , d&tournons la menace. 
est vrai, de David un trésor est resté. 

la garde en fut commise à ma fidélité. 

Cetoit des tristes Juifs Eespétrance derniere, 

Que mes soins vigila oient à la lumiere; 

Mais puisqu'a votr e il faut le découvtir, 

ſe vais la contenter Mos portes vont s'ouvrir. 

be ses plus braves Chefs qu'elle entre accompagnee... 
Mais de nos saints Autels qu'elle tienne éloignée 

Dun ramas d'étrangers Vindiscrete fureur, 

Du pillage du Temple Epargnez-moi Phorreur, 

des Pretres, des enfans lui feroient-ils quelque ombre? 
be sa suite, avec vous, qu'elle regle le nombre ; 

ft quant A cet enfant si craint, si redouté, 

De votre ccur, Abner, je connois l'equité, 

ſe vous veux, devant elle, expliquer sa naissance. 
Vous verrez $'il le faut remettre en sa puissance; 


it je vous ferai Juge entre Athalie et lui. 
F f ij 


rn In. 
4 ABNER, | 
Ah! je le prends déja, Seigneur, sous mon appui! 
Ne craignez rien.... Je cours vers celle qui m' envoie. 
( Il SOrt, ) 


— — — 
—— 


SCENE III. 


JOAD, JOSABET, ZACHARIE , SALOMITH, Is. 
MAEL, DEUX LEVITES, LE CHR. 


JoaD, 4 part, 


G. AND Dieu] voici ton heure: on t' a mene ta proie... 
(A Lmasl.) 


Ismael, écoutez. | 
(II lui parle bat.) 


Jos A8 ET, 4 part. 

Puissant Maitre des Cieux! 
Remets-lui le bandeau dont tu couvris ses yeux 
Lorsque, lui détobant tout le fruit de son crime, 
Tu cachas dans mon sein cette tendre victime ! 

JOAD, & Irmatil. 
Allez, sage Ismael; ne perdez point de tems. 
Suivez de point en point ces ordres importans. 
Sur · tout, qu'à sog entre et que sur son pass age 
Tout d'un calme profond lui présente l'image. 

(Au Chour. ) , 

Vous, enfans , preparez un tr6ne pour Joas, 
Qu'il s'avance suivi de nos sactés $0ldats.... 


\ 
] 
( 
| 
4 
E 
I 
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(A Foraber.) 
Faites venir aussi sa fidelle Nourrice , 
princesse; et de vos pleurs que la Source taris$E.... | 
( A un Levite.) 
Vous, dts que cette Reine, ivre d'un fol orgueil, 
De la porte du Temple aura passé le seuil, 
Qu'elle ne pourra plus retourner en arriere, 
Prenez soin qu'a Vinsant la trompette guerriere 
Dans le camp ennemi jette un subit effroi. 
Appelez tout le peuple au secouts de son Roi 3 
Et faites retentir, jusques à son oreille, 
De Joas conservé Etonnante merveille..., 
Il vient. 


1 > 


SS CENE I Y. 


JOAS, AZARTAS, \TROUPE DE PafrRgs ET DE L- 
vITEs, JOAD, JOSABET, ZACHARIE , SALO- 
MITH ,, LE CHGUR, 


JoAaD, aux Preires et aux Levites, 


: Liners Saints, Pr&tres de notre Dieu, 
par- tout, sans vous montrer , environnez ce lieu; 
Er, laissant a mes soins gouverner votre zele, 
Pour paroitre, attendez que ma voix vous appelle.... 

( A Joas, ) ; 
Roi, je crois qu'a vos vœux cet espoir est permis z 
Vencz voir 4 vos pieds tomber vos ennemis. 

Ff iy 


Ar KNA LI,. 


Celle dont la fureur poursuivit votre enfance 
Vers ces lieux, à grands pas, pour vous perdre $'avance; 
Mais ne la craignez point. Songez qu*autour de vous 
| I'Ange exterminateur est debout, avec nous. k 
| Montez sur votre tröne, et... Mais la porte s' ouvre. 
| Permettez un moment que ce voile vous couvre. 
| F (On tire un rid-au devant Joas , et qui le cache, ainsi que les 
Pretres , les Levites , leurs Chefs, Zacharie , Salomith 


et le Chaur. ) 

| wy D 

= rr —. . ——— 
4 Q 
1 
s CRN K v. p 
TOAD, JOSABET, g 
1 © A D, h | le 
| Vous changer de couleur, Princesse! 0 
A J OS A1 7, a 
| Ah! sans pilir * 
Puis- je voir d' assassins le Temple se remplir!... | 

Quoi! ne voyez-vous pas quelle nombreuse cscorte !. 

Jo Ab, Vinterrempant. 

Je vois que du taint Temple on referme la porte. A 
Tout est en züreté. | (C 
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Nee 


ATHALIE , ABNER , SviTtzs D'ATHALIE, JOAD, 
JOSABET. 


ATHALIE, & Joad, 


T: voila, séducteut! 
de ligues, de complots pernicieux auteur! 

Qui dans le trouble scul as mis tes espErances, 

fternel ennemi des suptèmes Puissances! 

in Pappui de ton Dieu tu t*6tois repos6: 

be ton espoir frivole es-tu dE6sabus&6? 

ll Iaisse en mon pouvoir et son Temple et ta vie. 

ſe devrois, sur VAutel ol ta main sactiſie, 

re... Mais du prix qu'on m'offre il faut me contenter. 
ce que tu m' as promis songe 4 Pexccuter, 

cet enfant, ce tresor, qu'il faut qu'on me remette, 
Ou sont-ils? 


JoAD. 


— 
Sur le champ tu seras satis faite. 
le te les vais montrer, l'un et Pautre à la fois. 


(On retire le rideau , et l'on voit Joat ur on Nane 54 
Nourrice est à genoux , & 5a droite. Atarias, Vepre d la 
main, est debout, d ga gauche, et pres de lui Zacharie 
et Salomith sont & genoux ſur les degres du Trone, 

Plufieurs Levites, Vepte d la main, ſont ranges dans 

let £0165, ) 


eren . 


__ 
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VII. 


JOAS, AZARIAS, LA NOURRICE DE Joas , 2 
CHARIE , SALOMITH, LE Chaux, Arn 
LIE, JOAD, JOSABET, ABNER, Suirk »* 
THALIE, | 


JoAD, d Joas. 


P. ben „cher enfant, digne sang de nos Rois!, 
( A Athalie, ) 

Connois-tu Pheritier du plus saint des Monarques, 
(Tui montrant la Mesure de Joas.) 

Reine ?.. De ton poignard eonnois, du moins, ces m- 

ques. 
Voila ton Roi, ton fils, le fils d'Okosias.... 
(Aux Peuples et a Abner. ) 
Peuples... et vous, Abner, reconnoissez Joas. 


ABNER, &@ part, D 
Ciel! 
Ar RALI, à Joad. 
Perfide! 


JoaD, montrant la Nourrice. 


Vois-tu cette Juive fidelle 
Dont tu sais bien qualors il sugoit la mamelle? res 
il fut par Josabet a ta rage cnteve, tl 
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e Temple le regut, et Dieu Va conservé. 
es trẽsors de David voila ce qui me teste. 


ATHALIE, 


2 fourbe à cet enfant, traitre! seta funeste 1. 
( A 5a Suite, ) 


un fantòme odieux, soldats, delivrez-moi ! 
JoaD, appelant, 
pldats du Dieu vivant, de fende votre Roi! 


Le fond du Theatre j'ouvie, On voit le dedans du 


Temple, et les Levites armes entrent de tous cots zur 
la Scene, ) 


— 


ll 
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SCENE VILL 


ROUPE DE PRrEtTRES , TROUPE DE Livitss , 
JOAS, ATHALIE, JOAD, ABNER, JOZA- 
BET, ZACHARIE, SALOMITH , 14 NovunrRrI- 
CE DE Joas, AZARIAS, LE CHGUR, Suiry 
D*ATHALIE, 


ATHALIE, @ part. 

5 U suis-je ?... O trahison! 6 Reine infortunce! 
armes et d' ennemis je suis environnée! 

JoaD. 


res yeux cherchent en vain, tu ne peux Echapper , 
t Dieu de toutes parts a su t'envelopper, 


334 erl., 

Ce Dieu, que tu bravois, en nos mains t'a livre, 

Rends-lui compte du sang dont tu t'es enivrce! 
ATHALTIE, à part, 


Quoi ! la peur a glace mes indignes soldats?... 
( A Abner, ) 
Liche Abner, dans quel piége as-tu conduit mes pas? 


ABNER, 

Reine, Dieu m'*est tEmoin.... 

ATHALIE, Uinterrompant, 

Lalsse- là ton Dieu, traitre 
Et venge moi. 
ABN ER, ge jettant aux pieds de Joas, 
Sur qui? sur Joas, sur mon maitre ! 
A1 14111. 


( Aux Pretres et aux Levites, 
Lui, Joas! lui ton Roi ?., Songez, mEchans! song2z 
Que mes armes encor vous tiennent assiégés. 
J*entends a haute voix tout mon camp qui m'appelle, 
On vient à mon secouts. Tremblez ! troupe rebelle ! 
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S © E'N:E-- IX. 


MAEL, JOAS, JOAD, ATHALIE, JOSARET, 

ABNER , ZACHARIE, SALOMITH, AZARIAS, 

A NOURRICE DE JOAS, TROUPE DE PRETRES , 

ROUPE DEX LEviTEs, LE CHOEUR, Suit D'A- 

HALIE. ; 
ISMAEL, d Joad. 


EIGNEUR, le Temple est libre, et n'a plus d' ennemis. 
'tranger est en fuite et le Juif est soumis. 
mme le vent dans Pair dissipe la fumee, 
voix du Tout-Puissant a chass cette armèe. 
Le vites, du haut de nos sacrés parvis, 
Dkosias au peuple ont annoncò le fils, 
t contẽ son enfance aux glaives dfrobte 
la fille d*Achab dans le pi&ge trombee. 
tout en meme tems la trompette a sonne. 
zes sons et leurs ctis dans son camp Etonne 

rEpandu le trouble et la terreur subite 

t Gedon frappa le fier Madianite. 
Tyriens, jettant armes et boucliers, 
t, par divers chemins , disparu les premiers, 
elques Juifs Eperdus ont aussi pris la fuite; 
s, de Dieu sur Joas admirant la conduite, f | 
reste A haute voix s'est pour lui declare, 
in, d'un meme esprit tout le peuple inspire, 
nes , vieillards, enfans, s'embrassant, avec joic, | 
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Benissent le Seigneur et celui qu'il envoie. 

Tous chantent de David le fils tessuscite. 

Baal est en hotteur dans la sainte cité. 

De son Temple profane on a brisc les portes. 

Mathan est égorgé. ä | 

ATHALIE, à part, 
Dieu des Juifs, tu 'emportes! 

Oui, c'est Joas; je cherche en vain à me trompet. 

Je reconnois l'endroit ot je le ſis frapper, 

Je vois d' Okosias et le port et le geste. 

Tout me rettace enfin un sang que je deteste l.. 

David , David triomphe! Achab seul est déttuit. .. 

Impitoyable Dieu. toi seul as tout conduit! 

C'est toi qui, me flattant d'une vengeance aiste, 

' Was, vingt fois en un jour, a moi-mEme opposce, 

Tant6r pour un enfant excitant mes remords, 

Tant6t m'eblouissant de tes riches trésors, 

Que j'ai craint de livrer aux flammes, au pillage. 

Qu'il regne donc ce fils, ton soin et ton ouvrage! 

Et que, pour signaler son empire nouveau, 

On lui fasse en mon sein enfoncer le coutcau ! 

Voici ce qu' en mourant lui souhaite sa mere. 

Que dis- je? souhaiter! Je me flatte, j'espere 

Qu'indocile à ton joug . fatigue de ta lot, 

Fidele au sang d' Achab, qu'il a regu de moi, 

Conforme à son ayeul, à son pete semblable, 

On verra de David Vheritier détestable 


* 


Abolir tes honneuts profaner ton Autel 
Et venger Athalie, Achab et Jésabel! 
( Athalie ort, avec 5a Suite. ) 
SCENE 
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SCENE x. 


DAS; JOAD , JOSABET., ABNER ZACHARIE , 
SALOMITH, AZARIAS, ISMAEL, La NOURRICEK 
ps Joas , LE CHEUR, Tove DI PalTRES,. 
ROUPE DE LEVITES. | 


JoaD, aux Living. 


V' instant hors du Temple elle soit emmence, 
que fa saintete n'en soit point profance. 

ez, sacrés vengeuts de vos Princes meurtris, 

leur sang pat sa mort faire cesser les cris, 
quelqu*audacieux embrasse sa querelle, 

'2 la fureur du glaive on le livre avec elle. 


(Les Kevites rortend. } . 


— 


_ rr 
4% 


AT HAL I E. 


'F= — 


SCENE X I. 


JOAS, JOAD , JOSABET,, ABNER, ZACHAR1! 
- SALOMITH , 'La NounRict Ds Joas, AZARI 
Mat, LE 06 DE PaETRES, 


fy 5 


ae per, descendant de on Trone. 


1 


Diss ! qui vovex mon trouble et mon affliction, 
Détoutnez loin de moi sa malediction , 
Et ne souffrez jamais qu'elle soit accomplie. 
Faites que Joas meure, avant qu'il vous oublie! 


JOAD, aux Pretres. 
Appellez tout le peuple, et montrons-lui son Rol; 
Qu'i! lui vienne en ses mains renouveller sa foi. 
Roi. Pretres, Peuple, allons, pleins de =" 
De Jacob avec Dieu confirmer Valliance ; — 
Et, saintement confus de nos égaremens, 


Nous rengager à lui par de nouveaux sermens. ,, 
( A Abner.) 


Abner, 3 du Roi reprenez votre place, 


* 


A. 


RI! 
$1 


* 
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SCENE XII et derniere. | 


UN LTEVITE, JOAS, JOAD, JOSABET, ABNER, 
ZACHARIE, SALOMITH, La NOURRICE DE JOAS, 
AZARIAS, 1 2 LE Ps TROVUPE DE 
PRfTRES. 


Jo AD, au Levite, 


H: bien, de cette impie a-t-on puni Paudace? - 
LI LEVITE. 
Le fer a de sa vie expié les horreurs. 
JErusalem , long-tems en proie à ses fureurs , 
De gon joug odieux 4 la fin soulagee , 
Avec joie, en son sang la regarde plongée. 
10 4 D 5 | à Joas, 
Par cette fin terrible , et due A ses forfaits, 
Apprenez , Roi des Juifs, et n'oubliez jamais 
Que les Rois dans le Ciel ont un juge sévere, 
L'innocence un vengeut et l'orphelin un pere! | «4 


Fin du troisieme et dernier Volume. 
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